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LA VOIX DU PAPE ET DES ÉVÊQUES 


L'Église et la France 
au seuil de l’année nouvelle 


| — ALLOCUTION « EX QUO PROXIMUM » 


Prononcée par S. S. Pie XI 
au Consistoire secret du 20 décembre 1923 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 


Depuis la dernière assemblée de votre illustre Col- 
Jège, plusieurs de ses membres ont disparu ; leur 
- mort, et tout particulièrement celle de Jean Solde- 
villa y Romero, Cardinal-Archevêque de Saragosse, 

* victime. d’un crime atroce et. sacrilège, nous ont 
- causé, à Nous ct à tous les gens de bien, une dou- 

leur et une affliction profondes ; bien qu'on puisse 

“espérer que, entrés déjà dans la béatitude céleste, ils 
n’ont plus besoin de nos pieux suffrages, la charité 
-fraternelle nous fait pourtant un devoir de continuer 

à les recommander à la divine miséricorde. 

… Avant de les remplacer, il Nous plaît, conformé- 

ment à l'usage annuel, de vous entretenir briève- 

ment, Véñérables Frères, des affaires plus impor- 
tantes de l'Eglise. 


LES SOURCES. DE TRISTESSE (4) 


La paix n’est pas complètement rétablie 
dans le monde. 


Et tout d'abord, pour ce qui regarde Ja paix — 
que Nous l'avons déclaré à plusieurs reprises, fait 
l'objet de Nos préoccupations, — la situation des 

+ soit au point de vue international, 
térieur des frontières, vous pouvez le constater, 

né s’est guère améliorée, La lettre même que, vous 
Je savez, le désir paternel de porter remède à la très 
profonde détresse de l’Europe centrale Nous a fait 
adresser à Notre cher Fils Pierre Gasparri, Cardinal 
Secrétaire. d’Etat, sans avoir été complètement inu- 
tile — car quelque chose a été fait depuis dans le 
sens qu'elle indiquait, — n’a pourtant pas produit 
- tous les résultats que Nous étions en droit d'espérer. 
— Nos appels réitérés à la bienveillance et à l’huma- 
nité ne semblent pas avoir été tout à fait stériles ; 
méanmoins, aujourd’hui encore, les esprits sont do- 


minés par d’âpres sentiments de rivalité, et, parmi les. 
- nombreuses populations éprouvées par la- éucrre, des 
_ misères de toute sorte vont grandissant chaque jour. 


L’inmense. détéesse ‘économique 
en Europe ceutrale: et en Orient. 


* Pour secourir ces détresses, surtout à l’ approche de, 


: J'hiver précurseur de la famine, le même, Cardinal, 


en Notre nom et par l’ entremise des Nonces et Légats 


s ERA | vénérable Frère Josué Signori, son très actif ar k. 
a) Les sous- titres ont été ajoutés p ”. I Documentation 


| faiholique. 


soit à 


- qui peut le plus puissamment contribuer à amene: 


[se multiplier envers l’auguste Sacrement les mani 


dé cette immense cité. Quant ‘au Congrès euch 


de: Gênes, — à prend ose là bre vi pie à 


{ 


du Siège Apostolique, adressa un appel aux nations 
plus riches. en blé, leur demandant de venir en aide 
à cétte immense infortune, chacune dans la mesurt 
de ses disponibilités. Nous avions espoir que, venan 
de Nous, cet appel à la miséricorde attirerait d’abon- 
dants secours pour ces malheureux, et Nous n’avon: 
pas été déçu: ayant, par la: suite et à plusieurs 
reprises, imploré l’aide des autres peuples en fayeui 
de ceux que la guerre avait réduits à une situatior 
plus misérable, jamais Notre voix n'est restée san: 
écho, et c'est même merveille que l’äbondance con: 
sidérable de ressources qu’elle à fait affluer de tous 
côtés. 

Ces largesses si généreuses de gens de bien. — 
auxquels- Nous renouvelons, en cette illustre assem- 
blée, les remerciements qu’ils méritent — Nous on! 
assuré le moyen d'arracher pour ainsi dire à la mort 
un nombre considérable de personnes que consumail 
la famine dans les régions de l’Europe centrale, ei 
surtout dans le proche et l'extrême Orient. 


Persécution contre les catholiques en Russie. 


Et quant aux héros qui, du fait de leur inébran- 
lable persévérance dans la foi catholique, ont à subir 
les plus indignes traitements, plût à Dieu qu’il-Nous 
fût permis, comme Nous le ‘voudrions, de leur faire 
parvenir, à eux aussi, les secours dont ils ont besoin 
Nous sommes spécialement préoccupé et angoissé er 
ce qui concerne l’archevêque Jean-Baptiste Cieplak. 
qui“continue à dépérir en prison en compagnie d'ux 
grand nombre de prêtres: dans l'impossibilité ds 
l'aider autrement, Nous avons à cœur de lui assure 
le secours de nos pieuses prières : c'est ce qui import 
-avant tout. Nous supplions Dieu de soutenir par & 
“grâce le courage de-ces vaillants soldats et d'adouc. 
leurs-douleurs par l’ Soe d’une couronne immo 
‘telle. 


LES MOTIFS DE COXSOLATION 


Pourtant, si, en ces derniers mois, les sujets d'i: 
quiétude et de préoccupation ne Nous ont poi 
manqué, la grâce de Dieu Nous a ménagé aussi d| 
motifs de consolation. 


Congrès eucharistiques: a leurs fruit 


En des temps si malheureux et si peu favorab 
à la paix chrétienne, que: peut-on souhaiter dé pi 
doux que de vôir fleurir l’amour et le culte «|| 
peuples. pour Ja/ sainte Eucharistie, qui renferme 
principe et la: source de tous les Piens dont dépe 
le salut de la société comme des individus ? Et e 
l'Eucharistie encore, mystère d'unité et de char 


réconciliation entre les hornmes. 
C’est pourquoi Nous sommes très hetrete de » 


tations religieuses publiques, devenues depuis ef: 
temps traditionnelles dans les pays catholiques. 


Il est juste de mentionner le Congrès de P:£, | 
encore que lui ait manqué l'éclat extérieur. dife 


vêque — malheureusement enlevé depuis à FE 


: : arr Saber apr crea IE 
arr 4 des communions. Il y a là, avec le témoi- 
éclatant d'un accroissement de la piété et de 
4 foi dans le peuple, une démonstration décisive de 
l'efficacité de l’ « action catholique » pour la diffu- 
sion de la religion dans les masses ; et c’est pour 
dr cg encore la salutaire influence de cette action 
ous lui avons récemment, vous vous le rap- 
ES fixé des règles mieux adaptées à notre époque. 


Sixième centenaire 
de la canonisation de saint Thomas d'Aquin. 


Par ailleurs, les honneurs solennels rendus à Tho- 
mas d'Aquin pour le sixième centenaire de sa cano- 
nisation furent pour Nous une source de vive joie. 
A'la suite de la lettre spéciale que, à cette occasion 
Nous avions adressée à l'univers catholique et où 
Nôus exhortions Nos fils à prendre principalement 
Thomas pour guide dans l'étude des plus haules dis- 
‘| ciplines (r), il a été apporté tant de zèle à la célé- 

” bration de ces solennités qu’on peut espérer à bon 
| cscient voir se ranimer bientôt, alors qu’elle semblait 
_ déjà décliner, l'ardeur qu'avait heureusement suscitée 
Notre illustre Prédécesseur Léon XIII 

du martyre de saint Josaphat. 


; 4 
C'est à la faveur divine que Nous devons le succès 
* non moins grand des fêtes centenaires du glorieux 
hu martyre de saint Josaphat Kuncevitch, organisées 
-àvec le plus grand soin par la Sacrée Congrégation 
pour l'Eglise orientale, et” à l’occasion Îles 
Nous publiâmes également une lettre be 2 (2). 
11 semble, en effet, que ceux qui ont pris à tâche 
l'œuvre du retour des Orientaux à l'unité 
nique de l'Eglise aient puisé dans l’exaltation de la 
e et des vertus du très saint évêque, tombé pour 


Troisième centenaire 


Hu poursuite de leur si apostolique dessein. 


L'organisation ecclésiastique 
des chrétientés syro-malabares. 


Secondé activement par la mêmé Sacrée Congréga- 
» tion, Nous avons pu, avec la grâce de Dieu, trans- 
: former les quatre Vicariats aposloliques syro-malabars 
en autant de sièges Episcopaux, avec Ernaculam 
métropole (3) ; et si Nous éprouvons un plaisir 
rticulier à relater ce fait ici, c'est qu'il Nous 
semb ve Nous procurons ainsi une grande joie 
- à Nos chers fils les catholiques de ces régions 

qu ges célébrer avec une vive allégresse la fête 
ormation, du 


# 1) re Sludiorum Free cf. : ay 19, 
c outes les notes sont de la D, C) e 
VrHrA Ecclesiwr: Dei, Cf. D. C., t. 10, col. mg 


NO ‘Les autres évéchés du rite syro-malaber sont Chun. 
# 
: Lx er et Trichoor, tous, comme Ernaculam " 


La visite des Souverains d'Espagne. ; 

Parmi les joies que Nous ont apportées les événe- 
ments les plus récents, Nous n'avons garde d'omettre 
la visite de Sa Majesté catholique le-Roi d’Espagne 
Alphonse XIII, accompagné de son auguste épouse 
la Reine Victoria- -Eugénie. Pendant toute la durée de 
son séjour dans cette Ville sainte, soit en. Notre pré- 
sence, soit en publie, le Roi a très noblement té- 
moigné de sa fidélité et de son respeot à l'égard du 
Siège Apostolique ; aussi reconnaissait-on sans effort 


en ce prince la ration espagnole elle-même, dévouée 


entre toutes À Jésus-Christ et à son Vicaire. 


La pacification de l'Irlande, 


En dernier lieu, Nous ayons la joie très douce de 
vous annoncer que la situation de Notre Irlande est 
enfin entrée dans la voie de la stabilité. La dernière 
lettre pastorale du Cardinal-Archevêque d'Armagh 
Nous l'avait appris, et des informations ultérieures 
l'ont confirmé. 


[Traduit du latin par la Documentation Cdtholique.] 


IL — ÉPISCOPAT 


5. Em. le cardinal Andrieu, archevèque de Bordeaux 


[….] À l'approche d'une année nouvelle, il est 
naturel de jeter un coup d'œil sur celle qui s'achève, 
non certes pour en faire une histoire complète — 
elle dépasserait de beaucoup le cadre d’une simple 

gue, — mais pour évoquer certains souvenirs 
qui intéressent plus spécialement l'Eglise, la France, 
le diocèse [...]. 


Rayons de soleil dans le ciel de France. 
Comme dans le ciel de l'Eglise, dans le ciel de la 


France il y a eu, pendant l'année qui finit, des 


rayons de soleil et des nuages : 
Congrès eucharistique qui s'est tenu à Paris au mois 


de juillet et qui a donné lieu, sur divers points de 


la capitale, en particulier dans la basilique de Mont- 
martre, à des manifestations grandioses ; rayon de 
soleil, l'affluence des pèlerins, surtout pendant le 
Pèlerinage national, autour de la Grotte de Lourdes et 
sur l’esplanade, où Jésus, porté en triomphe, réalise 
avec tant d'amour les vœux que les malades lui pré- 
sentent avec tant de foi, par l'entremise de sa Mère ; 
Be de soleil, la béatification de la Sœur Thérèse de 


rayon de soleil, le . 


l'Énfant-Jésus (1), Carmélite du monastère de Li 


sieux, et du P. Michel Garicoïts (2), fondateur des 
Prèêtres du Sacré-Cœur de Bétharram ; rayon de soleil, 
aussi, la lecture du Décret sur l'héroïcité des vertus. 
de la Vénérable Bernadette Soubirous (3), 
dente et la messagère de la Vierge Immaculée qui 
illumine de son sourire les roches de Massabielle. - 


Nuages dans le ciel de France : 
en Orient et en Occident. 


Mais à côté des rayons de soleil, il y a eu des 
nuages. Après la grande victoire qui couronna la 
2e CR la France semblait pouvoir se pro- 

une paix digne des héroïques sacrifices qu’elle 
s'était imposés. Et au lieu de lg paix juste et durable, 
qu'a-t-elle obten 


» (r) ‘Cf. D. CC t. p, col. Boÿ-goo, et 1219-1221. (Note de 


€. 
À 164. S 1347-1355. (Note de la D. C.) 
, 12, col. 67-71. (Note de la D, C.} 


ct. due 
€ 


la conf 


u? J'ose à peine le dire, tant-l'aveu. 
_humilie mon patriotisme. Elle a obtenu, en Orient, 


> 


s- . 
‘ 


: 
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une défaite, et elle nous coûte, grâce au traité sorti 
de la Conférence de Lausanne, un patrimoine que 
mille ans d'efforts et de luttes nous avaient constitué. 
Protectorat catholique, privilèges financiers, avantages 
économiques, tout a sombré dans le désastre. De l’in- 
fluence et du prestige garantis par le régime capitu- 
laire, il ne nous reste que le droit commun, dans “la 
mesure où le Turc voudra nous permettre d’en béné- 
ficier, pour le maintien des innombrables écoles et 
établissements ‘charitables que nous avions semés, 
avec le concours de nos vaillantes communautés reli- 
gieuses, à travers toutes les provinces de l’Empire (1), 

Du côté de l'Occident, nous n'avons pas été plus 
heureux que du côté de l'Orient. Il avait été reconnu 
que l'Allemagne nous devait 136 milliards de marks- 
or. Par des concessions successives dont je n’ai pas 
à rechercher ici les motifs plus ow moins plausibles, 
celte créance fut réduite d’abord à 68 milliards, et 
nous ne réclamons plus aujourd’hui que 26 mil- 
liards. Nous seront-ils payés ? Si, comme on peut 
le craindre, le débiteur, appauvri par les gaspillages 
socialistes et les évasions capitalistes, continue à se 
déclarer insolvable, avec quel argent payérons-nous la 
somme très voisine de 26 milliards que nous devons 
à l'Angleterre et aux Etats-Unis ? 


La cause première de nos malheurs : 


la France a outragé Dieu par les1ois laïques. : 


Voilà quatre ans que notre diplomatie cherche la 
paix, après laquelle nous soupirons tous, et elle ne l’a 
pas encore trouvée, Les causes secondes auxquelles il 
faut attribuer cette impuissance sont multiples, mais 
il y a une cause première qui les domine, et elle m'est 
indiquée par un oracle divin dont la sagesse humaine 
ne tient pas assez compte quand elle cherche à expli- 
quer les événements: Non est pax impiis. Il n’y a 
point de paix ni pour les hommes ni pour les peuples 
qui outragent Dieu. 

Or, la France a outragé Dieu de plusieurs manières. 
Elle a outragé Dieu dans son droit souyerain et 
imprescriptible aux hommages de l’homme individuel 
et de l’homme collectif, quand, par l’article 2 de la 
loi du 9 décembre 1905, elle a déclaré-que la Répu- 
blique ne lui devait aucun culte. La France a outragé 
Dieu dans son Eglise quand elle a porté atteinte, par 
la même loi, à l'autorité et à la liberté dont l’Epouse 
du Christ est investie pour administrer les biens néces- 
saires à l’accomplissément de sa mission providen- 
… tielle. La France a outragé Dieu dans ses commu- 

nautés religieuses, quand par la loi du 1° juillét 1907 
elle les a placées sous un régime d'exception qui 

empêche les hommes et les femmes appelés à la pra- 

tique des conseils évangéliques, de s'associer et d’en- 
seigner comme les autres Français et les autres Fran- 
_Ççaises. La France a outragé Dieu dans la famille, 
quand, par la loi de 1884 sur le divorce, elle à aulo- 
risé l’homme à séparer ce que Dieu a uni, condam- 
nant les foyers à une instabilité pleine d'inquiétude 
‘qui tarit dans un grand nombre les sources de la vie 
ct menace notre nation d’une déchéance inévitable, si 
la crise des berceaux n’est pas conjurée, à bref délai, 
par un retour sincère à la religion, seule capable de 
mettre au cœur des époux ce qui empêche les calculs 
égoiïstes et assure la fécondité des-alliances : l'amour 
du devoir, le courage du sacrifice, et la foi dans les 
. récompenses promises, même . pour la terre, à ceux 


qui cherchent avant tout ie règne de Dieu et sa 


justice. 

(1 Cf. D. C., t. 10, col. 439-448, « Mille ans dé tra- 
dition française chez les chrétiens du Levant », par M. le 
pasteur EnoUARD  SOULIER (l'rance. et Monde), (Note de 


la D. C.) Se 
LS ee 


|- Pour tromper le suffrage universel, 


La France a encore outragé Dieu dans la famille 
quand, par la loi de 188r, elle a rayé du programme 
des écoles publiques l'enseignement de la religion, 
empêchant ainsi, sous prétexte de respecter la liberté 
de conscience de quelques-libres-penseurs, la grande 
majorité des pères de famille de faire élever. leurs 
enfants comme leurs convictions religieuses l’exigent. 

L’outrage commis par la France envers Dieu, au 
moyen des lois laïques ! Voilà la cause principale, # 
sinon unique, des désastres que nous avons subis, 3 
depuis la guerre, de la part des peuples vaincus, qui 
ne se sont révoltés contre le peuple vainqueur que . 
parce qu’il s'était lui-même révolté contre le Maître = 
de qui tous les autres tiennent leur autorité. 

Non est pax impiis. La France est châtiée pour l’ou- 
trage qu'elle a fait à Dieu, et si ingénieuses que soient 4 
_les “combinaisons de l’homme en face des représailles 
de la justice divine, le châtiment ne ‘cessera que le 
jour où l’outrage pour lequel il a été encouru sera 
réparé. 

Lés lois laïques par lesquelles la France a dit à 
Dieu : &« Je nc vous dois rien, je ne vous connais 
pas », sont cause de tous nos malheurs. Il est donc 
nécessaire de les effacer au plus tôt de notre Code, et 
par quel moyen l'obtenir ? En écartant de nos Assem- 
blées législatives les hommes qui refusent d'abroger 
ces lois néfastes. Mais elles tuent la France ! Périsse la. 
France plutôt que le principe dans lequel se résume 
notre programme : Ni Dieu ni maître, 


“La Franc-Maçonnerie contre la France. 


à 


Vous reconnaissez, à cette doctrine révolutionnaire 
au premier chef, le Hopne fondamental de la Franc- 
Maçonnerie. NN y a plus de quarante ans que cette 
secte, je devrais dire cette Confréric de l’incroyance, 
domine toute notre politique, promettant pour le len- 
demain un âge d’or qui n'arrive jamais, à moins qu’il 
ne faille prendre pour un âge d’or ce qui n’est en réa- 
lité qu'un âge de fer. Que devons-nous à la Franc- 
Maçonnerie, depuis qu’elle s’est rendue maîtrésse du 
pouvoir ? La guerre religieuse allumée par les lois 
laïques, et après la guerre religieuse, la guerre mili- 
taire, car c’est la Franc- Maçonnerie qui, d’accord 
avec l'Allemagne, a déchaïîné cet épouvantable fléau 
sur l’Europe, et c’est elle qui, après avoir tout fait 
pour nous empêcher de vaincre, cherche maintenant, 
par les manœuvres les plus perfides, à nous empêcher 
de recueillir le fruit de la victoire. es 

Là Franc-Maçonnerie travaille contre la religion ét 
contre la patrie. « Ni Dieu ni maître. » C’est pour- 
“quoi il faut lui ôter d'urgence le pouvoir de maïntenie 
l’athéisme légal qu’elle nous a imposé et qui conduit 
fatalement les peuples à à l’anarchie, à la misère età la 
servitude. N 


Comment 5 Franc-Maçonnerie 
trompe le suffrâge universel. 


la Franc- 
Maçonnerie trouvera de beaux arguments. Maïs nous 
ne serons pas dupes, et quand elle nous dira : « Vous 
n'êtes pas de vrais républicains si vous n’acceptez pas 
sans arrière-pensée, comme les Fils de la Veuve, les 
lois laïques », nous lui répondrons : C’est vous qui 
trahissez les principes de la vraie République, Les 
vrais républicains gouvernent sans distinction de 
partis, dans l'intérêt de tous, tandis que les partisans 
des lois laïques ne gouvernent que pour quelques pri- 
vilégiés du régime, € et ils font peser sur tous les 
autres citoyens — c’eët du reste la tradition jacobine 
— Je joug de la plus odieuse des tyrannies- 

Pour tromper le suffrage universel, la 
Maçonnerie essayera de, cet. autre argument 


Franc- 
HN (QE) 


réveiller les passions anticléricales et de rendre plus 
dur le sort dont vous vous plaignez. » Cette menace 
n'ébranlera point notre courage. Les maux que les 
sectaires peuvent nous infliger, s'ils triomphent, 
sont-ils co bles à ceux que le régime laïque de 
l'Etat, de la famille et de l'école fait subir à la France 
et dont nous voulons à tout prix la délivrer ? 

Pour tromper le suffrage universel, la Franc-MAçon- 
nerie dira encore : « La question religieuse est réglée. 
Le Pape a approuvé les Associations diocésaines. » 
Que répondre ? D'abord il est faux que le Pape ait 
approuvé les Associations diocésaines. Et quand même 
il les approuverait, après avoir obtenu les garanties 
de conformité à la loi française qu'il demande, Ja 
question religieuse ne serait pas réglée, car l’outrage 
fait à Dieu par les lois laïques subsistera avec toutes 
les conséquences pénales qu’il entraîne, tant qu’elles 
ne seront pas rapportées. . 

Pour tromper le suffrage universel, la Franc-Maçon- 
nerie dira encore : « Le bolchevisme est à nos portes. 
Occupons-nous de lui barrer le passage. La question 
religieuse sera étudiée plus tard. » Nous lui répon- 
drons : Il est encore plus urgent d’abolir les. lois 
laïques, puisqu’en émancipant l’homme de Dieu elles 
suppriment tout frein moral et déchaînent sur la 
Société des appêtits insatiables qui la conduisent au 
bolchevisme. RE 

Pour tromper le suffrage universel, la Franc-Maçon- 


l'exemple de certains catholiques libéraux qui ne 
craignent pas de pactiser avec elle. S'ils ont consenti 
à brûler l’encens devant l’idole, on peut les plaindre, 
mais non les excuser. Car l'apostasie n'est jamais 
permise, eût-elle en perspective une réélection |avec 
les honneurs et les honoraires qui s’ensuivent. Aux 
catholiques électeurs ou éligibles tentés de subir cette 
double influence, nous proposerons un autre exemple 

lus digne d’être suivi, puisqu'il vient de l’'Homme- 

ieu, Quand le tentateur lui offrit au désert tous les 
royaumes du monde et leur gloire s'il consentait 
à l’adorer, le divin Maitre fit cette réponse que les 
catholiques fidèles à la loi divine dans leur vie 
privée ét infidèles à cette même loi dans leur vie 
publique feraient bien de méditer : « Retire-loi, 
Satan. Car il est écrit: Vous adorerez le Scigneur, 
votre Dieu, et vous ne servirez que lui seul. » 

Pour justifier leur opportunisme accommodant, les 
catholiques libéraux s’autorisent sans doute d’un 
Mémoire confidentiel non signé où la doctrine est 
aussi maltraitée que l'histoire. Ils ne peuvent pas, 
en tous cas, se prévaloir des graves avertissements 
que le pape Pie XI donna, l'an dernier, aux fidèles 
et aux prêtres, lorsqu'il écrivit dans sa première 
Encyelique (1): « Combien sont-ils ceux qui con- 
naissent et professent la vraie doctrine catholique 
dans les choses qui se rapportent. aux droits du 

- Ghrist Créateur, Rédempteur, Seigneur, sur chacun 

des hommes et sur tous les peuples ? Et ceux mêmes 
qui connaissent et professent cette doctrine ne se 
comportent pas autrement dans leurs discours, dans 
leurs écrits et dans toutes les manifestations de leur 
gctivité, que si les enseignements et les directions 
tant de fois promulgués les souverains pontifes, 
notamment par Léon XIII, Pie X et Benoît XV, 
. avaient perdu leur force réelle ou bien étaient tombés 
en désuétude. Il y a là une espèce de modernisme 
moral, juridique et social, que Nous réprouvons de 
toute notre énergie, à l'égal du modernisme dogma- 
tique. » | 
. (x) Eucyclique Ubi arcano Dei : D. C., t 9, col. 67-87. 
k. (Nole de la D. c 
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vous n’acceptez pas les lois laïques, vous risquez de 


nerie se prépare un autre moyen de persuasion: | 


LE 


tuelles » 
Rendons à la France son vrai Roi, Jésus-Christ. 

La France est esclave du pire des esclavages et 
elle ne s'en doute pas. Il faut lui donner conscience 
des chaînes qu’elle porte et lui dire sans cesse, mais 
d’une voix plus retentissante au moment des consul- 
tations du suffrage universel, qu’il ne tient qu’à 
elle de les briser. Nous les briserons en refusant notre 
bulletin de vote à ceux des candidats qui, par con- 
viction ou par ambition, se déclarent partisans de ces 
lois laïques qui ont déjà fait tant de mal à la France 
et qui continuent à crier vengeance contre elle. 

Le vrai roi de France ce n’est pas Satan, dont les 
organisateurs de l'humanité sans Dieu ont voulu 
assurer le règne, c’est Jésus-Christ. Ce n'est pas,! 
en effet, à Satan que Dieu le Père a promis de consti- 
tuer toutes les nations en héritage, c'est à-Jésus- 
Christ. Il faut donc qu'il règne, et nous qui sommes 
deux fois ses hommes-liges, par notre baptême et 
par notre sacerdoce, nous devons, comme le pape 
Pie XI nous y invite par cette formule qui résume 
tout son programme : « La paix du Christ dans le 
règne du Christ », nous devons travailler sans relâche, 
en dépit de toutes les défections de l'heure présente, 
à le faire reconnaître comme roi, non seulement par 
les Français, mais par la France elle-même. De fer- 
vents amis du divin Maître sont en instance pour 
obtenir de la suprême autorité de l'Eglise la fête de 
Ja royauté sociale du Sacré-Cœur de Jésus (1). Quand 
nous sera-t-il donné d’y voir les représentants offi- 
ciels de la France redevenue chrétienne dans ses doc- - 
trines, dans ses mœurs ct dans ses lois, et avec quel 
enthousiasme nous chanterons alors la devise inscrite 
par nos pères. en tête de la loi salique, et réinscrite 
par leurs fils du xx siècle en tête de la loi fran- 
çaise : « Vive le Qhrist qui aime les Francs! » [...] (2) 


5. Em. le cardinal Dubois, archevêque de Paris 


[...] Nos prières et notre apostolat ont un double 
objet et visent à la fois le triomphe de l'Eglise et le 
bien de la Patrie. 


Vœux pour l'Église. 


Au point de vue religieux, nous souhaitons, et 
combien ardemment |! que le règne de Dieu s'étende, 
qu'il s'affirme dans chacune de vos paroisses, dans 
notre chère cité de Paris, et qu'il grandisse dans 
notre beau pays de France, comme dans l'univers 
tout- entier, 

Vœux pour la Patrie. 


Notre cher pays aussi a part à nos vœux ; travailler 
à sa prospérité, c’est encore travailler au progrès de 
l'Eglise. Nous souhaitons que cette année nous 
apporte le Statut légal de l'Eglise de France, ces 
Diocésaines qui donneront à nos diocèses la person- 
nalité civile à laquelle ils ont droit et que leur avenir 
temporel réclame! Nous avons tout espoir que, ce 
vœu se réalisant, notre cher Saint-Sulpice nous sera 
rendu et que nos chères Congrégations religieuses 
seront autorisées à remplir sans crainte leur mission 
d'évangélisation. 


La pénurie de prêtres atidiocèse de Paris. 


Ce tableau a d'avance ses ombres : ce sont d'abord 
les responsabilités écrasantes qui pèsent sur Nous : 
ces 5 millions d'âmes, dont vous portez, Messieurs, 
avec Nous le fardeau et qui sont le souci non seule- 
ment quotidien, mais de tous les instants, de votre 


1) Cf. D. C., t. ro, col. 857-858. (Note de la D. C.) 
a Allocution au clergé, publiée Le 4 1. 24. 


archevéque! et en face de cette tâche immense, la 


ne nous faisons pas d'illusions : nos séminaires sont 
au grand complet, il-est vrai, et j'en rends grâce 
à Dieul nos séminaristes sont pleins d’ärdeur et 
_  impatients de se dévouer! : mais malgré ces perspec- 
& tives et ces espoirs légitimes, nous restons angoissés 
en songeant que nous ne serons pas encore, même 
après les ordinations nombreuses qui s’annoncent, 
à. la hauteur de notre tâche. Quand je considère, avec 
le cher Mgr Lapalme, que, dans la banlieue, pour 
1 600 000 âmes, nous n’ayons que 273 prêtres, 
je suis épouvanté! Y at-il un diocèse aussi pauvre 
que celui de Paris? 

Aussi Nous demandons à Dieu qu'il envoie des 


ouvriers nombreux pour la moisson, et qu'il nous 


garde tous ceux que nous avons. À tous mes chers 
collaborateurs je donne pour mot d'ordre, cette 
année, de tenir et de tenir jusqu’au bout, c’est- 
à-dire pendant de longues années encore qui séront 
= des années de conquêtes. 


I1 faut aller aux brebis égarées. 


Car nous voulons chercher les moyens d'arriver 
à vaincre et l'ignorance, et les préventions, et même 
l'hostilité, que l'Eglise rencontre parmi nos popula- 
tions, en prenant de plus en plus contact avec elles. 


paroïsses, vous êtes absorbés par le soin du troupeau 

fidèle, auquel ne peut déjà pas suffire le trop petit 

nombre des pasteurs. Et alors, les brebis égarées, les 
_ indifférents, comment les atteindre ? Est-ce qu’il n’y 
” aurait pas, à l’heure actuelle, nécessité de changer 

un peu nos méthodes ? Je suis hanté souvent par le 

souvenir de la parabole de Notre-Seigneur, qui nous 
dépeint le Bon Pasteur abandonnant les quatre-vingt- 
+: dix-neuf brebis fidèles pour courir après la brebis 
égarée.-Eh bien! Messieurs, méditez vous-mêmes cette 
parabole, et voyez comment vous pourriez prendre 
du temps aux brebis fidèles pour aller à ces brebis 
égarées de vos paroisses. Mgr Chaptal va résolument 
aux étrangers, même à ceux qui ne partagent pas 
notre foi, et il fait des conquêtes. Entendez encore 
cette autre parole qui résonne dans mon âme 
angoissée : « Île ad oves quae perierunt domus 


à _ Israel. » ES O 


M° Chollel, archevèque de Cambrai 


LÉ PAPE ET NOTRE PAYS 


[...] D'abord, et- avant tout, Nous vous apportons 
les bénédictions du Souverain Pontife, qui a daigné, 
durant ce mois de décembre, Nous accorder l’insigne 
honneur de deux audiences inoubliables [...]: 


À 


« Une France toujours plus grande. » 


: Âvec quel bonheur Nous avons expérimenté 
l'amour du Pape pour notre paysl La France ne 
pouvait être absente d’un entretien de votre arche- 
vêque avec le Souverain Pontife, Elle y tint, comme 
dans notre cœur et dans le cœur de Pie XI, une 


yeuk.non seulement une France libre et prospère, 
mais — ce sont ses propres expressions — « une 


porte au Saint Autel, et dont, tenant la Sainte Hostie 
au le Calice sacré dans ses mains, il demande au 
Dieu qui aime Fe Frans 5 réalisation, 


5 


(x) Aion np be publiéé je EL OS 


pénurie de prêtres dont nous souffrons! Car nous | 


ce n’est pas l'intérêt passager du jour ou du lende- 2 


l'avenir. » Beau et noble et vrai langage, et rassu- 


Nous nous rendons compte, Messieurs, que, dans vos 


après la résurrection, et sans faire aucune. ‘exception, 


. rence au Pape, en trouverait l'inspiration dans cette 


! peccalores, mes appels, 
grande place. Nous pûmes alors constater que le Pape 


France toujours plus grande »,. C'est l'idéal qu’il | 


LT Ci 


_ Directives à pontitelos : 
la question du Statut légal. 


C'est l'idéal qu'il a poursuivi dans les négociation 
relatives aux associations cultuelles et qu'il pour« | 
suivra dans la conclusion, quelle qu’elle soit 
affirmative ou négative, — qu'il donnera à ces négo“ 


| ciations. Avec quelle émotion Nous l” avons, à ce sujet, # 


entendu nous dire: « Ce qu'il faut viser d’abord, M 
main, ce n’est pas quelque avantage matériel, bien 4 
qu'ils ne soient ni négligeables ni négligés par nous. 
L'Eglise est une société surnaturelle : elle est chargée # 
de gérer et de sauver le patrimoine spirituel du : 
monde : elle a les promesses immortelles. Sauvons M 
donc avant tout ses biens spirituels et garantissons 


rantes perspectives. 


Question des élections : le Pape aime 
et bénit les Français de tous les partis. 


Le même idéal éclaire le regard porté par le Sou- 
verain Pontife Sur la grave consultation du suffrage 
populaire que doivent amener en France les pro- 
chaines élections sénatoriales et législatives. « Une 
France. toujours plus grande »: c’est ce qu'il désire 
voir surgir des urnes et résulter de cette manifestation ‘ 
de la conscience. française, 

Certes, père de toutes les âmes, chef de la PT 
universelle et surnaturelle fondée par Notre-Seigneur, 
le Pape se renférme dans sa mission. Il respecte la 
juste autonomie des Etats et la protège même par 
toute la doctrine dont il est le gardien et l’apôtre. 
Il demeure au-dessus des partis créés au sein des 
peuples par les diverses conceptions que se font les 
hommes des meilleures constitutions politiques ou 
des plus efficaces méthodes de gouverner les volontés 
ou d’administrer les intérêts matériels. Il entend ne 
se mêler en rien aux divergences ou discussions des 
partis. Il ne leur demande que de respecter leurs 
opinions libres réciproques, et de poursuivre leurs 
objectifs par dés voies honnêtes. Il estime les partis 
dans la mesure où ils défendent les vrais principes 
d'ordre social, qui sont la dignité de la personne 
humaine et sa liberté de conscience ; la propriété 
individuelle légitimement acquise et garantie du cou: 
rage au travail ; l’honneur et la perpétuité du lien 
conjugal, pierre d'angle du foyer; la discipline 
envers les justes lois et les autorités légitimes ; la 
justice et la charité entre les citoyens ; la reconnais- 
sance des droits de Dieu, du Christ et de son Eglise. 
Mais à quelque parti que les Français appartiennent, 


-il les aime tous, il les bénit tous, et son cœur leur 


est voué, car il est le, vicaire, c estrà- dire le repré: 
sentant et l'agent sur terre de Celui qui, au Calvaire, 
a répandu son sang pour ‘tous et sur tous, Qui, 


a confié à Pierre ses brebis, toutes ses brebis et tous 
ses agneaux, c'est-à-dire tous les membres de la race 
humaine, et qui, s’il avait à suggérer quelque préfé: 


parole de son Evangile : « Non veni vocare iustos, sèd- 
mes tendresses vont ot 
aux pécheurs qu'aux justes. » @) ; 


SR 


Soyez de francs et loyaux catholiques! 
En dehors de ces directives générales ner 


_ n’alléz pas soupçonner des ingérences du Pape — 
- non plus dé vos pastéurs — dans vos affaires de 
| torales. Tous vous demandent d’agir en conscience ‘et 
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dans le maintien F 
Si des prophètes viennent vous trouver et se disent 
énvoyés du Saint-Siège, demandez-leur leurs lettres de 
crédit et, comme ils ne pourront vous les montrer, 


disent, au nom du Pape: « Craignez d'irriter les 
loups, et gardez un silence profond sur les droits de 
Dieu et de l'Eglise, sur les obligations de la conscience 
chrétienne, sur la nécessité, soit que vous mangiez, 
soit que vous buviez, soit que vous vous associiez 
pour quelque autre but, de faire tout ouvertement 
pour la gloire de Dieu, sur le devoir de condamner 
ce que le Pape a condamné et de réprouver toute 
tentative, même légale, de construire une société sans 
Dieu » ; rejetez cette prudence imprudente et ses sug- 
gestions délétères. 

En un mot, soyez catholiques, Nos biens chers 
Frères, de francs et loyaux catholiques qui se sou- 
viennent de leur baptême et restent fidèles à la loi du 
Christ. Vous vous imposerez ainsi à l'estime de tous et 
vous travaillerez excellemment à la prospérité de la 
France, puisque la patrie ne peut être florissante que 
par l'action des citoyens qui, en pratiquant les com- 
mandements de Dieu et de l'Eglise, assurent à la vie 
sociale tous ces éléments de paix, de vigueur et de 


progrès, 
LA RECONSTRUCTION DE L'ORGANISME DIOCÉSAIN 


Mais nous avons hâte de reconnaître que ces règles 
de vie religieuse et patriotique, vous vous en montrez 
bien convaincus à la façon dont, prêtres et fidèles, 
vous avez, en 1923, travaillé à Ja reconstruction: de 
notre organisme diocésain si maltraité par les années 
. de guerre, 


La restauration des églises dévastées. 


Nos églises étaient presque toutes mulilées ou par 
terre : 428 sur 464 avaient subi des destructions par- 
tielles ou totales. Municipalités, architectes, entrepre- 
oeurs se sont mis à l'œuvre sous les LE À mail 
ou les sollicitations des pasteurs et des ouailles, Les 


dédales administratifs ont été franchis. Nos églises se . 


sont restaurées ou relevées. En 1921, au 31 décembre, 

. 36 étaient terminées : le chiffre qui l’année suivante 
Était de x71, est aujourd’hui de 251. En rg21, 
246 églises attendaient l'apparition du premier 
ouvrier ; aujourd’hui il en reste 57 auxquelles rien 
n'a été fait ; et encore, sur ces 57, un bon nombre 
vont être entreprises, toutes les démarches étant ter- 
minées, les plans préparés et les adjudications closes, 
Nous çomptons sur l'activité des municipalités sou- 
sieuses d'assurer à leurs communes le foyer d'ordre, 
de moralité et de spiritualité qu'est une église, pour 
donner à leurs administrés chrétiens la consolation de 
posséder bientôt à nouveau le sanctuaire de leur pre- 
mière Communion. , 


eZ Le. recrutement, sacerdotal. 

Le recrutement de nos séminaires était un autre 
problème vital. Il vous préoccupe tous, Nous le savons, 
et Nous ne saurions trop voug dire combien Nous 
avons été touché de la généreuse ab ion des pères 
et des mères qui Nous ont offert leurs fils et dé la cha- 
rité des zélatrices et des bienfaitrices de l'Œuvre des 
XII Apôtres qui ont permis aux économes des deux 
séminaires d'alimenter les tables de plus en plus 
eètourées dont ils ayaient la charge. : LE 
“rbesrannées. de guerre,.en paralysant la vie de nos 


réminèines, araiènt compromis: un grand nombre de 


vocations, et Nous avaient fait craindre un recul dans 
k chiffre des reerdes !de notre :Grand Séminaire. 
ira ‘maintenu cependant, même avec une 
F 24% | : 


hr” 


hausse 


éconduisez-les. Si de prétendues prudences vous 


” Frères, les joies nationales que tout bon Français doit ! 


! l'Evangile : « Aimez-vous les uns les autres. » La 
charité est: la Joi suprême et universelle : « Plenituda 


FAT 
légère, et a ainsi progressé lentement da 
109 élèves en cours d'études en 1921, à 114en 1922; 
et à 120 en 1923, Notre Petit Séminaire, grâce à l’in- 
trépide apostolat de son supérieur, grâcé à la propas 
gande des prières récitées chaque dimanche au prône 
de toutes Nos paroisses, grâce à la journée sacerdotale 
annuelle, grâce à l'intelligence chrétienne de beau- 
coup de familles et au dévouement de prêtres, curés 
ou vicaires, qui se sont faits pour un temps profes- 
seurs dans leur presbytère, Notre Petit Séminaire a 
progressé plus vite, et en deux ans a passé d’une een 
taine d'élèves à 101, L’ascension est belle, Elle n’est 

pas suffisante et Nous espérons, à la rentrée prochaine, 

si tous vous le voulez, Nos biens chers Frères et Col: 
laborateurs, et si vous travaillez, atteindre le chiffre 

de 200 élèves au Séminaire installé alors au centre du 
Cambrésis et du diocèse, sur le plateau gracieux ef 

sain de Solesmes. $.” 


L'enseignement catholique. 


Toutes nos institutions d'enseignement se dévelop- 
paient en même temps. Nos collèges chrétiens ont dû 
refuser des internes, et assurent la formation scienti- 
fique et religieuse de plus de r 600 élèves, en progres- 
sion de plus de 100 recrues. Nos écoles libres, malgré 
des difficultés inouïes, ont réussi non seulement à se 
maintenir, mais encore à multiplier leur rayon- 
nement. Quelques nouvelles classes se sont ouvertes, 
plus de 300 enfants sont venus grossir le contingent 
des élèves de notre enseignement catholique. [...] (x) 


Fe Lemonnier, évêque de Bayeux | 


La subordination, 
“condition de succès dans les œuvres, 


[...] Vous avez parlé, Monsieur le Doyen, de la pré- 
paration du futur Congrès diocésain. J'y travaille, et | 
l’on y travaille. Les œuvres sont si nécessaires pour 4 
assurer la persévérance des jeunes 1 Priez pour leur : k. 
succès ; parlez-en avec sympathie. Et vous, mes chers : 
séminaristes, étudiez-les. Au lieu d'élever des objec- 


tions, écoutez avec déférence ceux qui viennent vous 
en entretenir et qui en parlent d'expérience. Et quand 
vous serez vous-mêmes appliqués à cette tâche comme < 


vicaires, souvenez-vous que yous ne devez agir qu’en 
dépendance et sous le contrôle de votre curé. C'est 
pour avoir méconnu cette subordination nécessaire 
que plusieurs de ces œuvres ont périclité. Soyez plus 
sages. 


Les élections : « Prions, voilà notre rôle. » 


En finissant, dirai-je un mot de l’avenir P Les élec 
tions approchent. Les uns les voient venir avec con- 
fiance. D’autres n’augurent rien de bon de cette now 
velle consultation nationale, Nous, prêtres; ne nous 
re pas dans la mêlée, Prions, voilà notre rôle. 

rions pour tout ce qui touche aux intérêts religieux 


du diocèse et de la France. Unissez vos prières aux ’ 
miennes. [...] (2) | 
MF Ginisly, évêque de Verdun : 
LES JOIES NATIONALES POUR, L'ANNÉE NOUVELLE É 


[...] Nous,yous soubaitons enfin, Nos Très Chers be 


désirer et goûter, et qui tiennent dans le mot de 


{1} Lettre au clergé et aux fidèles, 27. 12. 23. Mar 
(2) Allocution au clergé, publiée le 6. 1. :4. A 


legis est dilectio. » G) Mais qui aime Dieu observe la 
. justice, qui aime le prochain commence par lui 
donner ou lui rendre ce qu'il lui doit, et, s’il lui a 
fait du tort, il le répare. Par voice de conséquence, ce 
m'est pas manquer à la charité que d’exiger ce qui est 
dû ou la réparation d’un dommage. 


Puissent nos ennemis 
déposer leur haine et réparèr nos dommages. 


Ils se trompent donc étrangement, ou ils essayent 
d'égarer l'opinion, ceux qui proposent de sacrifier les 
droits de la justice à un prétendu devoir de charité. Il 
faut pardonner à celui qui vous haït ou qui vous a 
fait du tort ; mais il faut que celui-ci dépose sa haine 
et répare le dommage causé. F 

Que Dieu nous donne la joie de voir nos ennemis 

_ d’hier reconnaître leurs torts vis-à-vis de la France, 
* réparer du mieux possible les dévastations et les maux 
qu'ils lui ont causés, et abandonner cette haine et 
ces désirs de revanche et de vengeance qui consti- 
tuent un danger perpétuel pour la paix du monde. 


Puisse à l’intérieur se continuer l’union sacrée. 


Joie de voir se continuer, dans notre beau pays, 
l’union sacrée plus nécessaire que jamais, en dépit 
de toutes les agitations politiques et des ji élec- 
torales de la nouvelle année. 

Nous n’aurions aucune appréhension sur Pise der 
cette consultation nationale si chacun n’envisageait 
que l'intérêt supérieur de la patrie, la nécessité 
d'unir toutes les forces vives de la nation, de recher- 
cher ce qui rapproche et non ce qui divise, heurte et 
détruit ; si tous les citoyens honnêtes, sensés et clair- 
voyants, remplissaient leur devoir électoral, et ne se 
retranchaient pas dans un absientionnisme aussi inin- 
£ tellisent et inexplicable que nuisible aux vrais inté- 

 rêts du pays. [:..{[ (2) à 

la : 

ME Julien, évêque d'Arras 


VŒU POUR LES AMES: ESTIME ET AMOUR DU BIEN SUPRÊME. 


[7] Il est, avant tous les autres, un bien qui nous 
est commun, à nous chrétiens, un bien dont nous 
‘pouvons désirer le partage, sans craindre de diminuer 
la part des autres. C’est le bien infini que vous con- 
naissez, mes très chers Frères. C’est Dieu lui-même, 
dont la possession commence ici-bas et s'achève dans 

: l’autre monde. Vous savez comment Dieu se donne, 
si vous savez comment Dieu s’est fait homme pour 
racheter nos péchés et nous rendre nos droits à 
l'héritage céleste, comment il a institué l'Eglise catho- 
lique pour entretenir dans le monde la vie surnatu- 
relle par la parole, par les sacrements, par le sacer- 
-doce. < x 

- Voilà le bien suprême mis à la portée de tous. 
Reste à ne pas le méconnaître, à ne pas le dédaïgner. 
nl ù va de notre salut éternel. [...] 


SOUHAITS POUR LA FRANCE 


Dans l’ordre des biens qui durent et qui nous sont | 
. communs sans nous appauvrir, je place l’amour de 

la patrie, et je suis sûr de rencontrer l'unanimité 
autour des souhaits que je présente à Dieu PQUr. la 
fiPperie et la grandeur de la France. 


“Le relèvement économique de la France. 


* Voilà cinq ans passés que la victoire, chèrement 
achetée, nous avait promis la paix et la justice: 


(1) Rom. xt, 10. 


(2) Lettre au clergé et aux fidèles, 24. 12. 23. 


progrès 


Pendant” ce enps Le pays a tale : nos “régions: + 


dévastées sont le miracle de l’activité française. Mais 
la tâche n’est pas finie: l'ennemi n’a pas réparé. 
‘Le monde n’a pas retrouvé l'équilibre ; la finance 
internationale gouverne, en marge des droits re- 
connus et du sang versé: La guerre des changes 
semble avoir remplacé la guerre dés canons. La 
France a besoin plus que jamais de. sagesse et de 
fermelé, et pour cela il faut qu'elle puisse compter 


3 


sur l'union à l’intérieur pour donner à l'extérieur 


Ë l'impression d’une volonté forte et résolue, 


L’apaisement religieux. 
C'est l'inquiétude de cette fin d'année de voir 


renaître les anciennes politiques de parti, dans les- 


quelles l'intérêt. général était le plus souvent le 
dernier servi. Il est naturel que, dans un régime 
d'opinion, les divergences d'idées entraînent des 
groupements de pérsonnes ; mais il y a des idées 
qui devraient être au-dessus des querelles, je veux’ 
parler des idées d'ordre, d'autorité, de responsabilité, 
sans lesquelles un pays ne peut pas vivre. à 

J'ajoute que, si l’accord des esprits n’est pas pos- 
sible sur.l’idée religieuse à cause des deux systèmes 
qui s’affrontent en théorie a Etat séparé de la religion 
et la religion qui postule l'appui de l'Etat), du moins. 
la paix religieuse Pope sur le ‘terrain de 
la liberté. Je n'ai pas Cessé de souhaiter et d'espérer 
l'acceptation par le Saint-Père des nouvelles Associa- 
tions dites diocésaines: J'en attends, avec des avan- 
tages matériels. appréciables, le bienfait moral de 
l'apaisement. Le meilleur moyen d'enrayer l'effet 
des lois en ce qu’elles ont de mauvais, c’est encore 
d'utiliser ce qu’elles contiennent de bon. 

L'année 1924 est l’année des élections législatives. 
Il importe que les catholiques, sans rien renier de 
leurs convictions, tendent encore une fois la main 


aux honnêtes gens de tous les partis et continuent 


à prendre une part active aux affaires, Tout ce qui 
diviserait les hommes d'ordre augmenterait la cohé- 
sion des autres. Le plus grave péril de la consulta- 
tion prochaine du suffrage universel serait de laisser 
certains partis exploiter une fois de plus la peur du 
cléricalisme. Or, les catholiques ne demandant que 
la liberté : où donc est le cléricalisme ? 


Que la morale chrétiente \ 
- reprenne l’ascendant qu’elle a perdu!, 


Mais la politique n'est pas le tout des hommes ni 
d’un pays. Les peuples se sauvent par les bonnes 
mœurs et par la bonne constitution de la famille. 
Dieu veuille éclairer les Français sur le danger de 


‘la vie trop facile! Elle a pour corollaire immédiat 


la vie chère, maïs en outre elle amollit les cœurs ; 
elle met le plaisir avant le devoir. Elle inspire 


. l'amour effréné de l'argent, et le désir de le gagner 


n'importe comment. La conscience professionnelle 
baisse dans la mesure où s'élève :la: possibilité des 
bénéfices. Là encore, sous des problèmes économiques, 
il.y a une question de morale. Puisse la morale de 
nos pères ou tout simplement la morale chrétienne 
reprendre l’ascendant qu'elle a ser sus le com- 
rmerce et dans. le travail ! ÿ es 


Travaillons à la restauration de la fainifles 


Mais je voudrais que l'année 1924 marquât un 
ans l’œuvre, actuelle par excellence, de la 
restauration de la famille. La France à bésoin que 
Ja famille lui donne beaucoup d'enfants, c’est vrai, 
et c’est une question de vie ou de mort pour le pays. 
Mais il est vrai aussi que la famille française ne 
sera féconde que si-elle est la vraie famille, constituée 
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its, non seulement pour 


ses deveirs envers les 
leur assurer la subsistance 
les élever, au sens spirituel du mot, dans l’obéis- 
sance à Dieu, à ses commandements, et les tenir 
sous le joug jusqu'à l’âge où ils peuvent, sans trop 
de risques, se conduire tout seuls. L'abdication 
morale des parents est la causes de tous les désordres 
dont la jeunesse offre de nos jours le déplorable spec- 
tacle, Seule Ja religion inspire le sentiment de cer- 
taines responsabilités, 11 ne sert de rien aux parents 
de s'en remettre au curé et à l'inslituteur de l’édu- 
cation de leurs enfants, si les exemples de la maison 
contredisent les préceptes du catéchisme ct les leçons 
de l'école. | 


ACTION DE GRACES POUR L'ANNÉE ÉCOULÉE 
Voilà, mes très chers Frères, les vœux que je prie 
- Dieu d'exaucer, et qui répoñdent aux préoccupations 
de tout catholique et de tout bon Français. 
Il convient aussi, avant de dire adieu à l'année 
qui finit, que votré Evêque rende grâces au Seigneur 
… pour les faveurs qu'il a bien voulu accorder au dio- 
cèse d'Arras, au cours de cette année. Je n’en veux 
signaler. que la plus importante : la réouverture du 
Petit Séminaire d'Arras, qui paraît comme le symbole 
du renouveau-religieux du diocèse. Les vocations 
sacerdotales deviennent de plus en plus nombreuses, 
L'ordination de Noël a marqué un progrès notable. 
Dieu soit loué! Le jour est proche où nous pourrons 
soulager ceux de nos prêtres-qui sont accablés par un 
Ministère trop chargé et combler les vides que la 
mort ne cesse de faire dans les rangs déjà clairsemés 
du-clergé. [7] (x) 


M“ Caskel, évèque de Tulle 


L'ANNÉE SERA « DURE » 


Que sera oclte année nouvelle ? Que nous réserve- 
t-elle dans ses plis encore fermés? Elle verra une 
grande consultation nationale, Quel mystère porte 
dans ses flancs l'urne électorale ? En sortira-t-il des 
hommes d'ordre, partisans résolus de l'honneur, de 
la force, de la sécurité du pays, d'une politique ferme 
un dehors, de la paix nationale, de la paix religieuse 
au dedans ? Le jeu va être serré, et l’anticléricalisme, 
qui n'a jemais été tout à fait mort, s'apprêle à 
revivre. L 


Devoir envers la presse, devoir de la prière. 


Dans un mot, adressé hier à mes diocésains, 
j'ai fait appel à l'action consciencieuse de ceux qui 
auront à agir, à la prière de ceux qui ne peuvent 
encore qué prier, La Croix a ouvert une souscription 
pour un ex-voio national à saint Michel. Mieux valait, 
disent quelques-uns, consacrer à soutenir les bons 
journaux, à la veille de la lulte äpre, ces centaines 
de mille francs. 11 faut l’un et l'autre. La charité 
catholique peut l'un et l'autre. Je sais bien que 
les catholiques comprennent mal leurs devoirs envers 
h ; ils comprennent mal encore le devoir 
de la prière. C'est a re qui mène le monde ; 
mous du moins, n'en do . Donc, prions et 
faisons prier pour que l'horizon national ne s'assom- 
brisse pas. ,- V5 ne 
Ravages du « laïcisme », AE 
" grande hérésie de l'heure présente. - 

Quoi qu'il arrive, même si les efforts des bons 
citoyens ne sont pas vains, cet horizon ne sera pas 


(31) Lettre au clergé et aux fidèles, 24. 12. 35. 
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isciénte de | très clair. La situation demeurera grave. Par delà les 
l'instrüction, mais pour 
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frontières les difficultés ne seront pas résolues, ni 
les dangers évanouis, En deçà, la crise économique 
et financière se dénouera péniblement, et le malaise 
social risque de se perpétuer. Le grand facteur de 
la paix, le guide et le soutien des consciences, le 
docteur de cette justice et de cette charité qui sont 
le ciment des sociétés, Dieu, est toujours méconnu, 
La pierre angulaire de l'édifice est toujours laissée 
de côté comme inutile. Le laïcisme, c’est-à-dire la 
doctrine qui écarte Dieu de toute’ vie publique pour 
le reléguer dans l'ombre de la vie privée ; le laïcisme, 
qui est la grande hérésie de l'heure présente, étend 
ses ravages jusque dans un grand nombre d’esprits 
catholiques, Cette exclusion de Dieu apparaît de plus 
en plus comme la condition normale de notre société, 
et quiconque menace d’y toucher ou simplement la 
condamne est accusé de troubler l'harmonie sociale. 
Tel n'est point l'avis de l'Eglise. Tel n’est point 
l'avis du Souverain Pontife Pie XI, qui, dès sa pre- 
mière Encyclique au monde -catholique, dénonçait 
ayec force ce qu'il appelle le modernisme moral, 
juridique et social, ce qui n’est autre chose que le 
laïcisme. En fils dociles de l'Eglise. et en bons 
citoyens, dénonçons-lé nous aussi comme une erreur 
et un malheur, et travaillons à défendre les con- 
_ sciences catholiques de ses redoutables infiltrations. 


IL FAUDRA BESOGNER FERME 


Quoi qu'il arrive donc, l'année, selon le mot de 
Pierre l’Ermite, sera dure. Il faudra continuer à 
besogner ferme pour affermir, pour étendre chez 
nous le règne de Jésus-Christ. 


Fleurs et fruits. 


.. Nos Œuvres nous y aideront et, au premier rang, 
l'Œuvre des Vocations sacerdotales. Les résultats 
obtenus prouvent que nous voulons vivre. C'est bien. 
Merci. Vivre, c'est durer, c'est se développer, c'est se 
couvrir de fleurs et de fruits, Les fleurs sont les 
vocations les fruits, les ordinations. Pousse-t-il assez - 
de fleurs sur notre sol? 37 en 1923, c'est un | | 
chiffre et qui représente beaucoup d'efforts. H en … 
eût fallut 5o, Il nous en faudrait 50 en 1924. Non $ 
pas des fleurs quelconques, mais des fleurs de piété, 
de pureté, de docilité, d'in&lligence. Pour les avoir, 
il ne faut pas cesser d'appuyer l'action sur la prière. 
La prière, encore la prière, avec la Croisade comme 
couronnement. L'argent vient ensuite, mais il doit 
.venir ; il doit affluer cette année surtout. 


Charges nouvelles : les Séminaires, les Œuvres. 


Des charges nouvelles, très lourdes, vont peser sur 
nous. Nous n'avons plus l'espoir de recouvrer, tout 
au moins dans un avenir prochain, notre cher et 
beau Grand Séminaire, tout peuplé pour nous de si 
grands souvenirs. Il va recevoir des Enfants de troupe 
comme toutes les casernes de la ville. Je veux que 
vous sachiez que je n'ai rien négligé pour rentrer 
en possession d’un immeuble que la justice et l'union 
sacrée nous devaient, J'y pense depuis que je suis 
parmi vous. Au moment jugé le plus opportun, j'ai 
fait, partout où il convenait de les faire, les dé- 
marches qui s'imposaient. J'avais obtenu des pro- 
messes, qui m'avaient rempli de joie ; je les retiens. 
Mais le beau rêve s'est dissipé Par la faute de qui? 
I} n'importe, Je constate seulement que l'Evèque, et 
l'Eglise de Tulle, et tous les droits, et toutes les con- 
venances, n'ont pesé lourd dans la balance. 
L'intérêt de la Vule, qi a été mis en avant, pouvait. 
être aussi bien procuré autrement. La présence d'un 
bstaillon à Tulle offrait les mêmes avantages maté- 


| riels et nn EE % céder à Eve son | 


Séminaire et à la ville une grande caserne pour ses 


possible et tout allait ainsi pour le mieux. Il n’a pas 
dépendu de moi que tous les intérêts n'aient été 
ainsi conciliés. Cela, il est bon que lé diocèse le 


- sache.,Je n’entre pas pour le moment dans d’autres 


détails, ni ne veux rechercher les responsabilités. J'ai 
voulu simplement aujourd’hui dégager la mienne. 

Mais des conclusions d’ ordre matériel s ’imposent : 
le Grand Séminaire doit s'assurer un asile. 


En outre, le Petit Séminaire exige des réparations | 


importantes, donc fort coûteuses. Les vingt mille 
francs que donne en moyenne annuellement l’'Œuvre 
des Vocations sont loin, très loin de suffire à tant de 
dépenses. Dès ce moment nous tendons la main à 
notre cher clergé, pauvre mais généreux, et à nos 
catholiques, pour nos Séminaires. 

D'autres œuvres ont sollicité notre attention en 
1923 et la retiendront cette année. Je ne puis oublier 
l'Enseignement chrétien, si lourd-à soutenir sans 
la R. P. Scolaire, mais qu'il ne faut pas se résoudre 
à voir entamer ; — ni la bonne presse, en faveur de 
laquelle un mouvement de plus en plus puissant se 
dessine, que je bénis ; car tout n’a pas été fait encore 
même pour la Croix de la Corrèze si prospère, si 
digne de l'être, ni surtout pour les Bulletins parois- 
siaur et pour les journaux catholiques quotidiens. 
Je n'oublie pas les missions paroissiales, à multiplier 
encore, ni les conférences, de plus en plus en faveuf 
cnez nous. [...] (x) 


MS Durand, évêque d'Oran 


Bonne année à Dieu dans notre France! 


[...] Bonne année à Dieul Et qu'il ait pour cela 
une place plus grande dans notre Francel 
Déjà nous avons parmi nous le représentant de 
son Vicaire : animé des sentiments de son chef, notre 
vénéré et bien-aimé Pie XI, S. Exc. le Nonce 
mets chaque jour davantage la main de la France 
dans la main du Christ. Dieu, cette année, sera 
encore dävantage nôtre, si son Eglise obtient un 
statut légal équitable, si les catholiques possèdent 
vraiment la liberté d'association et péuvent satisfaire 
en même temps leur amour de la perfection évangé- 
lique et leur amour de la patrie, si le droit d’ensei- 
_ gnement, Join d’être monopolisé, est accessible à tout 
bon Français, quelle que soit la forme et la couleur 
de son habit. 
- De tels souhaits sont-ils chimériques? Evidern- 
-ment non, puisque le chef de l'Etat les formulait 
récemment, à Evreux, comme le programme de 
demain. Ils deviendront une réalité si nous avons de 


nous sommes unis dans la prière et dans l’action. 

Faisons donc prier, chers Messieurs, et prions nous- 
. mêmes. N'’est-il pas facile d'appliquer chaque jour à 
cette intention au moins une dizaine de notre cha- 
… pelet? Jeanne d'Arc enleva les Tournelles avec trois 
cents hommes seulement, mais c'étaient des hommes 


_ de prière et de pratique sérieuse, intégrale. 


Le devoir électoral. 


_ Unis dans l’action. Ne laissons passer aucuns occa- 


de première importance seule dispenserait du devoir 


= de voter, car il s’agit d'intérêts majeurs à sauve-. 


J 


(1) Allocution au clergé, publiée le xr. 1. 24. 


écoles. Je ne suis pas le seul à penser que cela était | 


bonnes élections. Et ce bonheur nous sera donné si 


_ sion de rappeler qu'’il.y a obligation, sous peine de 
- péché grave, de voter et de bien voter. Une raison 


gi Et bien voter, c'es 1T 
didats qui cts ds liberté 


prospérité de la France. 

Les circonstances présentes ne nous See cu pas 
à nous, prêtres, de nous livrer à des polémiques de. 
régime ; et si le prêtre a, comme tout autre, le droit 
de conserver ses préférences politiques, il vaut mieux 
qu’ ’il ne manifeste pas ces préférences. Aux laïcs eux. 
mêmes, qui ont certes la liberté de combattre pour. 


leur idéal politique, il convient de rappeler que, 


—avant cet idéal particulier, ils doivent faire passer ? 


lc bien général de l'Eglise et de la France. 


Donc, rappelons souvent qu'on ne peut pas voter . 


en conscience pour un ennemi militant de l'Eglise 
et de la France, mais qu’on peut, 
s'allien avec des gens qui ne partagent pas nos 
croyances pourvu qu'ils ne s'attaquent pas 


Et, pour réussir, préoccupons-nous bien moins de 
l'extérieur (c'est-à-dire des adversaires de ces deux 
grandes causes dont nous voulons le triomphe), que 
de l’intérieur, c'est-à-dire du corps, uni, 


avec eux leurs alliés, les soutiens de l'Eglise libre 
et de la patrie prospère. Sans union, nous ne serons 
qu'une poussière foulée aux pieds. Mais grâce à cette 
union — et elle comporte le sacrifice et la subordi- 
nation de ses vues personnelles — nous pouvons 
espérer la victoire et, par celle-ci, 
règne de Dieu dans notre pays. 
Aurons-nous ce bonheur? Je l'espère fermement . 


pour ma part, appuyé sur cette parole de l’Apôtre - 


qui fut mon soutien aux heures critiques de la. 
guerre : Qui coepit opus, ipse perficiet. Oui, Dieu, 
qui a commencé l’œuvre de notre salut, l’achèvera… 


l’extension du 


faute de mieux, « 


aux | 
libertés de notre Eglise et au bien de nôtre patrie. 


compact, =" 
que peuvent et doivent former les catholiques et." 


pi À 6 à PRET Ver Nas 


Demain, je lui confierai cet espoir, ainsi que le bien : 


de chacun de nous, én déposant le faisceau de- tous 
nos vœux aux pieds de Notre-Dame du Salut, pa 
l'intercession de qui nous obtiendrons que la gloire 


ut in omnibus glorificetur Deus (+). : 


D A CL 


ALBUM DE LA « D. C. 


| de Dieu s’établisse et s’accroïsse en tout et en tous, 


Ce n’est pas que tous les rafionalistes le soient de : 


lu même façon, et aient une conscience claire de leurs 
vœux ni du,but où tend de Soi- même la ue 
dont ils font partie. 

La plupart des hommes lnorent leur ‘route ; ils 
croient que l'univers S’arrête à l'endroit où ils ‘sont 
fatigués, et que les principes sont inconséquents 
comme les personnes ou n'ont pas plus de portée 
qu'elles n’en ont. Mais, loin que cette portion aveugle 
et paresseuse diminue la force du pouvoir qui lui 
donne l'impulsion, elle le sert merveilleusement, 
parce qu ‘elle forme des échelons où s'arrêtent les 
âmes et les instruments qui ne pourraient pas aller 
plus loin. S'il n'existait aucune nuance entre l'erreur 
et la vérité, peu d'hommes seraient assez forts pour 
tomber dans l'erreur; ils ont besoin d'y descendre 
lentement et de se Jamiliariser avec les ténèbres. 

C'est pourquoi, pour juger une puissance, 
en poser le principe, déduire des conséquences accom- 
plies celles qui en sortiront inévitablement, et, laissant 
de-côté la joule, qui ne sait. jamais ce qu'elle fi 
voir cVAGRER d’où elle. part. 

LACORDAIRE @).. te. 


“() ‘Allocution au clergé, be le ‘5. 1. 24. 


: (2) Œuvres du R. P, H.-D. EE (1872), 27 IX” 
lp. . 
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LOYERS 


Sursis aux expulsions 


Nouveau délai. 


LOI DU 6 JUILLET 1923 (1) 


Anr, 197, — Les dispositions de la loi du 30 décembre 
922 (2) tendant à surseoir aux expulsions de locataires 
sont prorogées sans que le délai de grâce accordé puisse 
dépasser le 1% juillet 1924. : 
ART. 2. — Dans les localités visées à ladite loi, les 
délais d'usage des congés pour les locations verbales, 
re ne dépassent pas trois mois, sont portés au 
double. = 

Cette disposition s'applique aux congés donnés antérieu- 
rement au x juillet 1923. 

À titre transitoire, les congés de trois mois pour Je 
1°" janvier 1924, qui, d'après le paragraphe x du présent 
article, auraient dû être donnés avant le 1° juillet 1923, 
pourront l'être | rs 1 août prochain. 

Ant. 3, — Dans les départements du Haut-Rhin, du 
Bas-Rhin et de la Moselle, la présente loi s'applique eux 
délais de congé prévus par l'article 565 du Code civil local 
lorsqu'ils ne dépassent pas trois mois. 

Le juge du bailliage et le président du tribunal régional 
ou son délégué exerceront respectivement, dans les dépar- 
tements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin. et de la Moselle, les 
pouvoirs conférés par la présente loi au juge de paix et 
au juge des référés. 

Toutefois, l'octroi des sursis à expulsion autorisés par la 

résente loi sera de la compétence exclusive du juge de 

Îliage lorsque le prix annuel du loyer en cours ne dépas- 
bera pas 3 000 francs par an. 


AuT. 4. — La présente loi est applicable à l'Algérie. 
La présente loi, délibérée par le Sénat et par la Chambre 


des députés, sera exécutée comme Loi de l'Etat. 
Fait À Paris, le 6 juillet 1923. 
ê A. Mucneranr. 


Le garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
È Maurice CoLraT. 


Conditions d’application. 


. 


nn CIRCULAIRE DU 28 NOVEMBRE 1923 (3) 


Fu garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
& à MM. les Procureurs généraux. 


Paris, le 28 novembre 1925. 


Dans me circulaire du 8 janvier dernier, je vous indi- 
quais les conditions d' de la loi du 30 décembre 
192%, autorisant le juge à accorder sursis aux locataires 
- de bonne foi menacés d'expulsion, dans la. limite du 
ser juillet 1925. + 


+ 


{1) « Loi prorogeant 1$ loi du 80 dée. 1922 ayant pour 
et de surseoir aux expulsions de locataires. » 

2) L= extenso dans la Documentation Catholique, t. 9, 
. 116. 

(3) « Ciroulaire relative aux conditions d'application de 
loi du 6 juillet 1923, prorogeant la, loi du 30 décembre 
+92 ayant pour objet de surseoir aux expulsions de loca- 
Paires. 
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DNIQUES ET CIVILES 


En même temps, je prescrivais aux magistrats des par- 
quets, avertis des exécutions susceptibles de laisser sans 
gite les locataires évincés, de se tenir en liaison étroite 
avec les autorités administratives locales, en vue de per 
mettre à ces dernières de procurer aux. expulsés un. abt 
Fe au moins provisoire pour leurs femilles et leurs mobi- y 

ers. LS 

Cette mesure, d'humanité et d'ordre public à la fois, 
s'appliquait d'ailleurs à toute expulsion, quelle qu'en fût 
la cause et quelle que fût la catégorie des expulsés. 

Mais je rappelais également que le parquet est sans qua- 
lité pour mettre obstacle à l'exécution des décisions régu- 
lières de justice ; par conséquent, dans le cas où les auto- 
rilés administratives se déclareraient impuissantes à faire 
face aux besoins qui leur sont signalés, il ne saurait être 
question, de la part du ministère public, d'opposer, après 

épuisement de tous moyens de conciliation, un veto absolu 
à une expulsion formellement et régulièrement requise par 
la. partie intéressée. 

La loi du 6 juillet 1923 ayant prorogé jusqu'au 1** juillet 
1924 la limite des délais de grâce susceptibles d'être obteuus 
par les locataires de bonne foi, je n'avais pas à vous renou- 
veler ces instructions, qui subsistaient entières avec les 
principes mêmes de la loi du 30 décembre 1922: 

En présence de certaines décisions rigoureuses, il me 
paraît néanmoins aujourd'hui indispensable de vous rap- 
peler que, dans la pensée du législateur et du Gouver- 
nement, nettement exprimée au cours des débats de la loi 
du 6 juillet 1923, le délai de grâce, dès lors que le loca- 
taire remplit les conditions légales, doit être libéralement 
accordé, un sursis de quelques jours ou même de quelques t 
semaines risquarit dans la plupart des cas d'être insuffisant 
pour parer aux graves difficultés de la crise du logement, 
et que rien ne met obstacle à l'octroi de délais successifs 
dans la limite du 1°T juillet 1924. 

Je désirerais, sans porter alteinte à l'indépendance du 
juge, que ces principes fussent signalés aux magistrats 
appelés à statuer en cette matière, vous laissant le soin de 
vous concerter avec M. le premier Président sur les moyens " 
les plus appropriés à cet effet. 17 2 LR 

Il vous appartiendra, d'ailleurs, de veiller comme par 
le passé à ce que ne soit pas méconnue la faculté, pour les 
intéressés, de recourir au juge, même sur procès-verbal 
de difficultés en cas de tentative d’expulsion. 

Je ne doute pas que, grâce à l'esprit de concilietion et 
d'équité dont les magistrats n'ont cessé de faire preuve 
dans la solution des conflits souvent aigus entre proprié- 
taires et locataires et avec le concours de toutes les bonnes 
volontés, ne puissent être obtenus des résultats satisfaisants, 
également respectueux de la loi et des intérêts essentiels 
en présence. | 

Il importe, d'autre part, que les parquets apportent - 
leur vigilance et leur énergie à réprimer les faits consi- . 
dérés, à juste titre, par la loi, comme aggravent d'une F 
manière illicite la crise du logement et des loyers. EVE 

C'est ainsi que, pour l'appliehtion de l’artice 15 de la 
loi du 3r mars 1922 (1), prohibant, jusqu'au 1% janvieæe 
1925, la transformation de Lout local d'habitation en établis- r, 
sement de spectacles publics ou de danse, ou en local 4 
commercial ou industriel, ils devront tenir la main & Ja 
répression de-toutes les contraventions constatées et, en 
cas de condamnation par le juge de simple police, à la 
rémise des lieux à leur destination normale dans le délai’ 
imparti ; faute de quoi ils exerceront les poursuites correc- 
tionnelles prévues au texte. 

De même, pour l'application de l'article 17 de la même 
loi du 81 mars 1922 punissant des fails spéciaux de spé- 
culation directe ou indirecte, ils devront procéder à toute 
enquête utile, d'office ou sur plai dés particuliers, et 


poursuivre, sans exiger la consiilulion de partie civile, , 

tous les faits déliétueux parvenus à leur connaissance. | : 2h 

. Dans le même ordre d'idées et afin de permettre à Ia loi or 

de produire toute son efficacité dans le moindre temps, je 

£oriple sur vos diligences personnelles pour soumettre à 1 
DR 


(1) In ezlenso dans D. C,, &. 7, col. 863-869. 


Ja Cour sans délai les appels formés contre les jugements 
correctionnels rendus en exécution des deux dispositions 
pénales susvisées. S 

Enfin, dans le but de prévenir les contraventions à 
l'article 15 de la loi du 31 mars 1922, je vous serai obligé 
d'intervenir auprès des présidents des Chambes des notaires 
de votre ressort, pour les prier d'inviter leurs confrères 
à rappeler, le cas échéant, à leurs clients, à quelles diffi- 
cultés ils s'exposeraient s'ils transgressaient ces disposi- 
tions. 

Vous voudrez bien communiquer à vos substituts les pré- 
sentes instructions et m’en accuser réception sous le timbre 
de la Direction des Affaires civiles et du Sceau. 


MAURICE CoLraT, 


a  — — 


Hausse des prix des baux : 


Limitation. 


e 
LOI DU 29 DÉCEMBRE 1923 (1) 


ART. 19. — Dans le département de la Seine et dans 
un rayon de bo kilomètres des fortifications de Paris, 
dans les communes d’une population. totale d'au moins 
4 o00 habitants, dans cellés où le recensement de 1921 (2) 
accuse soit un accroissement de la population munici- 
pale, soit un accroissement du nombre des foyers, et dans 
les régions libérées, quelle que soit l’importance de la 
population, jusqu'au 1% janv. 1926, les baux à loyer pour 
les locaux à usage d'habitation seront régis par les règles 
ci-après : 

Toutes les dispositions des titres II et IIL de la loi du 
31 murs 1922 (3), dont l'application “est limitée au 
17 janv. 1925 ou à certaines parties du territoire, 
auront effet jusqu’au 1% janv: 1926 et dans toutes les 
communes visées au paragraphe précédent 

La prorogation prévue à l'art, 7 $ 2 de la loi du 
3x mars 1922 ne pourra tre d'une durée inférieure à 
six mois. 

Aucune forclusion ne pourra être invoquée contre les 

+ demandes de prorogation formées par application de la 
préserfte loi avant l’expiralion d’un délai de trois mois 
à compter de sa promulgation. 

ART. 2, — Pour tous ies baux consentis depuis le 
3r mars 1922 et tous ceux qui seront consentis pendant la 
durée d'application de la présente Joi, les prix des Jloca- 
tions seront fixés, jusqu’au 1% janv. 1920, en prenaat 
pour base la valeur locativo de 1914. 

Cette valeur “locative de 1914 est établie : 

Pour les locaux qui, à cette époque, étaient déjà loués, 
d’après le dernier terme devenu exigible le 197 août 1914, 
à moins que le propriétaire puisse élablir que le prix du 
bail était inférieur à la valeur locative des locaux lotés, 
auquel cas il pourrait invoquer la règle ci-après. 


Pour les locaux non encore loués en 1914, par lanalogie 


aveo les prix payés pour les logements similaires. 
ART. 3. 
est susceptible de majoration à raison de : 
1° L'augmentation des impôts, mis par la loi à la 
charge du propriétaire, à l'exception de l'impôt cédulaire 
ne le revenu foncier ; 
* L'augmentation du coût des travaux d'entretien et de 
Ja onrésentattore du dépérissement,, cet élément calculé 


sur la base de 10 p. 100 de la valeur locative de 1914, 


déduction faite des alors existants, 


10 pP. 
d'augmentation du prix des travaux ; 
3° L'augmentation du taux du loyer de l'argent, set 


impôts lesquels 


(1) « Loï ayant pour but de limiter la hausse des prix 
des baux à loyer » : titre donné dans un erratum du J. O. 


du 31.12. 23 ; la loi avait été promulguée la veille avec : 


le titre « Loi ayant pour but de réprimer la hausse illicite 
des prix des baux à loyer », intitulé qu'elle avait eu 
- primitivement durant les “débats parlementaires. 
(a) Cf. D. C., t. 7, col. 403-512. 
(3) -Précitée., ; 


: 


— La valeur locative de 1914, ainsi déterminée, 


_tations en nature, un prix à forfa 


100 subiront une majoration d’après le coefficient 
- | 1922, un prix de location supérieur au prix- limite tel qui 


- prix du- bail au prix-limite, nonobstant toutes convention 


élément ati être déterminé en AE En par 20 
surplus. de la valeur locative de 1914 pour chiffrer : 
capital investi et en attribuant à ce capital un intér 
de 7 p. 100, sauf ce qui sera prescrit aux articles 
yants. NÉE Æ 
Les locaux insalubres reconnus dans les conditio 
fixées par la loi du 31 mars 1952 ne pourront être lo 
d'aucune augmentation de loyer -tant que les travai 
ordonnés n'auront pas été exécutés. 
Les déclarations d’insalubrité faites par le bureaw 
d'hygiène, soit d'office, soit sur la réclamation du locas 
taire, seront notifiées par ledit bureau d'hygiène au loca 
taire intéressé avec la mention que ‘son loyer ne peut êtr 
l’objet- d'aucune augmentation. 
ART. 4. — A Paris et dans les communes du dépar- 
tement de la Seine, le prix-limite du loyer, basé sur 
opérations décrites en l'art. 3, est fixé à 75 p. 100 au- 
dessus du prix du loyer en vigueur au 1% août 1914; 
sous réserve de la faculté réservée aux propriétaiers d'ob 
ui le relèvement du prix dans YBÿpothese prévue à! 
’art. 2. 
ART. 5. — Dans les autres départements, le prix-limite 
sera fixé pour chaque commune ou catégorie de com“ 
munes par une commission paritaire instituée au chefs 
lieu de chaque département. E 
Cette commission, composée de six propriétaires et 
six locataires, exclusivement l'un ou l'autre, résidant dan: 
le département, sera choisie sur la liste du jury d'expro- 
priation par la re Chambre de la Cour d'appel du ressort.” 
Elle sera présidée par un conseiller de ladite Cour, désig 
par le premier président, et se réunira au chef-lieu “4 
RE dans les deux mois de la promulgation de las 
oi 
Cette commission chiffrera les augmentations prévues” 
par des $$ 2° et 3° de l'art. 3; au total de ces deux aug: 
mentations, elle ajoutera un dixième, et, si elle eslimes| 
que les trois majorations sont ‘insuffisantes, elle pourras || 
admettre un pourcentage total plus élevé. 4] 
Au prix-limite ainsi déterminé, le propriétaire ajoutera, 
pour chaque locataire et au prorata de son loyer, la part. 
des impôts afférents à la jouissance de l'immeuble loué, 
l'impôt cédulaire foncier non compris. - 
Le tableau des taux de majoration admis par la com- 
mission sera publié, à la diligence du préfet, par voie 
d'affichage, dans toutes les communes intéressées, et d'in- 
sertion au Bulletin - des actes administratifs du dépar- 
tement. à 
Le président de la commission-recevra, s'il y a lieu, sur 
les fonds de la justice criminelle, à l'occasion de ses 
déplacements, les indemnités allouées par l'art. r12 duù 
décret du 5 oct. 1920 aux magistrats délégués comme pré 
sidents des Cours -d'assises. 
Les membres de la commission recevront, sur les fonda 
de la justice criminelle, les indemnités de session, der 
déplacement et de séjour prévues pour les membres dul 
jury criminel par les art. 48 à 55 du décret du 5 oct. 1920: 
Ces indemnités pourront être payées sur simple taxe du 
président de la commission dans les conditions RÉ 
nées par Part. T4 du décret précité. É 
Les frais d'affichage et les menues dépenses de la com 
mission seront à la charge du département, 
ART, 6: — En sus du prix-limite, les impôts mis par fa 
loi à la charge du locataire, les prestations en nature} 
pourront être réclamés dans la mesure où le propriétaire 
Justifiera de leur montant, lequel sera réparti enjre cs}. 
divers occupants CA même immeuble au prorata de leur} 
loyers. Ë 
Il pourra être établi, pour, le remboursement des press 
lequel ne deyra pas 
être supérieur à 10 p. 100 du montant du loyer. 
ART. 7. — Si le baïl impose au preneur, soit par les 
stipulations contenues dans l’acte, soit par l'un des deux 
moyens prévus au 1% de l’art. 17 de la loi du 31 mar. 


ER) 
+ 


| 


est déterminé par des art. 3, 4, 5 et 6 ci-dessus, le locar 
taire sera admis, pour les baux antérieurs àa- la promul- 
galion de la loi, dans les trois mois de cette ‘promuül 
gation, et, pour les baux postésieurs, dans les trois moi 
de l'entrée en jouissance, à demander la réduction dx 


contraires et tous payements déjà intervenus, mais sous 1: 
réserve des décisions de justice ou des transactions faite 
sous la médiation du juge. 
Toutefois, le propriétaire sera en droit, de prouver ‘qu 
l'application des règles fixées par l'art. 3 ne lui teRnes 


= Législatio 


- ; k7 
le pourcentage retenu par la commission paritaire, et 
même que le coefficient d'augmentation des travaux d'en- 
sretien admis par la Commission ne lui permettrait pas, 
wn raison de l'état particulier de son immeuble, d'assurer 
on entretien, : 
Tant à Paris que dans les départements, le propriétaire 
ra admis à prouver qu'il a fait des améliorations depuis 
apré et à en réclamer l'intérêt à 7 p. 100. : 
Dans ces divers cas, et dans les limites de la preuve 


M laquelle le propriétaire pourra prétendre en sus de celle 
retenue par la commission paritaire. à 

. Si un bail a été consenti ou renouvelé au locataire 
occupant ou à ses héritiers, entre le 31 mars 1922 et le 
19 janv. 1926, pour une durée supérieure à trois ans, la 
majoralion pourra être augmentée de 10 p. 100 de la 
valeur du loyer de r914. = 

La décision prononçant la réductien. du prix du loyer 
ne modifiera en rien les conditions de durée fixées au bail, 
lesquelles continueront à rester en vigueur. 

Néanmoins, en cas de location verbale, le Tribunal 
pourra prononcer le maintien en possession du locataire, 
conformément aux dispositions de la loi du 31 mars 1922. 

La décision ne pourra ni ordonner le remboursement 
du trop-perçu sur les termes échus au jour de la demande, 
ni allouer au locataire des dommages-intérêts. 

Anr. 8. — Le bailleur "convaincu d'avoir, directement ou 
indirectement, majoré de plus du quart le prix du bail 
tel qu'il aura été établi par application. des dispositions 
qui précèdent, pourra être condamné à une amende civile 
au moins égale À la majoration illicite et qui pourra être 

rtée au quadruple. En cus de récidive, le maximum de 
’amende sera toujours prononcé. | 

Cette amende sera prononcée par la juridiction statuant 
sur l’action en réduction. ‘ 

ART. 9. — L'action en réduction de prix sera portée 
par le locataire devant le juge de paix pour les locaux 
d'un loyér n'excédant pas 1 coo francs, charges non com- 


prises, et devant le Tribunal de première instance, qui 
statuera en chambre du Conseil, pour les loyers d’un prix. 


supérieur, 
a juridiction compétente sera celle du lieu de l'im- 
meuble. 

L'action sera introduite par assignation délivrée au 
défendeur après que le juge de paix, le président du Tri- 
bunal ou le juge délégué par lui, qui pourra être un 
juge assesseur, devant lesquels les parties devront sé pré 
senter préalablement pour être conciliées, aura donné son 
visa avec fixation du jour d'audience. 

L'assignation indiquera les noms, profession et domicile 
du demandeur, l'objet de la demande, le jour et l'heure 
de la comparution au délai minimum de huit jours francs. 

Les parties comparaîtront en fj'ersonne, sauf en cas 
d'excuse valable. 

Elles pourront se faire assister ou représenter par tous 

mandataires de {eur choix et, pour les affaires ressortis- 
sant du Tribunal, par un avocat régulièrement inscrit ou 
un avoué. 
. Si la décision est rendue par défaut, evis de ses dispo- 
sitions est transmis par le greffier à la partie défaillante, 
par leltre recommandée, avec avis de réception, dans les 
cinq jours du prononcé. 

L'opposition n'est recevable que dans la quinzaine de la 
date de la réception de la lettre recommandée ou, à 
défaut d'avis de réception, dans la quinzaine de la noti- 
ficstion qui sera faite par huissier. 

Elle est formée par déclaration au greffe, dont il est 
délivré récépissé. 

La lettre recommandée ou la notification par huissier 
contiendra mention de cette prescriptiôn. 

Les parties intéressées sont prévenues par leltre recom- 
mandée du greffier, avec avis de réceplion, ou par exploit 
d'huissier, pour la prochaine audience utile, avec délai 
minimum de huit jours francs. 

La décision qui intervient est réputée contradictoire. 

* Elle est notifiée par le greffier dans la forme et les 
délais fixés ci-dessus. 

Les décisions du juge de paix ou celles du Tribunal 
seront rendues en dernier ressort ; la voie du recours en 
£assation sera seule ouverte devant la Commission supé- 
rieure instituée par da loi du 14 déc. 1920, en se con- 
formant aux règles de l'art. 51 de Ia loi du g mars 1918 
et de l’art. & de la loi du r4 déc. 1920. 

- Le greffier recevra les émoluments fixés par le tar:f 
général du décret du 29 déc. 1919. 
* * 
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Mfouruie, le Tribunal fixera le montant de la majoration | 
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Lorsque la demande en réduction est formée par vois 
de demande reconvyentionnelle, elle suit le sort do la 
demande rs 

ART. 10, — dispositions de la présente loi ne sonê 
pas applicables aux immeubles construits ou achevés posté- 
rieurement au 17 août 1914. 

Ant. 11. — Le produit des amendes prononcées par les 
Tribunaux des loyers sera attribué au département. 

AnT. 12. — La présente loi est applicable aux dépar- 
tements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle, dans 
les conditions du décret du à sept. 1922, mais sans pré- 
judice de l'application de l'art. 9, slinéa 6, de la pré- 
sente loi, ainsi qu'à l'Algérie et aux colonies. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
De u Chambre des députés, sera exééutée comme loi 

"Etat. 


Fait à Paris, le 29 décembre 1923. 
À. Mircerann. 
Par le président de Ia République : 
Le garde.des Sceaux, ministre de la Justice, 
Maurice CoLnRaAT. 


Prorogation des baux 


CIRCULAIRE DU 29 DÉCEMBRE 1923 {1} 


Le garde des Sceaux, ministre de. la Justice, à 
MM. les Premiers Présidents des Cours d'appel et à 
MM. les Procureurs généraux près les mêmes Cours. 

l’aris, le 29 décembre 1923. 
Je crois — sous réserve d'autres et plus amples instruc- 


| tions — devoir appeler d'urgence votre attention sur les 


trois derniers alinéas de l’art. r°° de la loi du 29 déc. 1923 
(Journal Officiel du 80), ayant pour but de limiter la 
hausse des prix des baux à loyer. 

Ïls sont ainsi conçus : 

« Toutes les dispositions des titres II et JIL de la loi 
du 31 mars 1922 (2) dont l'application est limitée au 
1% janv, 1925 ou à certaines parties du territoire auront 
effet jusqu'au 1% janv. 1926 et dans toutes les communes 
visées au paragraphe précédent. x 

» La prorogation prévue à l'art. 7 6 2 de la loi du 
831 mars 1922 ne pourra être d'une durée inférieure à 
six mois. ; 

» Aucune forclusion ne rourra être invoquée contre les 
demandes de prorogation formées par application de la 
pe loi avant l'expiration d'un délai de trois mois 

compter de sa promulgation. » 

L'un des effets — et le principal —- de ces dispositions 
est d'élargir, dans l'espace’et dans le temps, le champ 
d'application de la prorogation prévue à l'art. 7 $ 2 de 
la loi du 31 mars 1922. 

D'une part, les locataires de bonne foi de locaux d'habi- 
tation, dans toutes les communes, sans distinction, d'une 
population totale d'au moins 4 000 habitants, seront admis 
désormais à solliciter le bénéfice de cette prorogation. 

Mais le droit nouveau qui s'ouvre en conséquence, en 
faveur des locataires des communes d'une population de 
& 000 à ro 000 habitants, eût été, pour certains d'entre 
eux, illusoire si l'exercice en avait été immédiatement 
subordonné aux délais prescrits par l'art. 18 de la loi 
du 31 mars 1922; beaucoup eussent été forclos avant 
d'avoir pu agir. Aussi la loi nouvelle dispose-t-elle qu’au- 
cune forelusion ne pourra être invoquée ayant l'expiration 
d'un délai de trois mois, à compter de sa promulgation, 
à l'encontre des locataires admis à se prévaloir de cette 
extension de la législation antérieure _ 

Une première conclusion s'impgse : c'est que, contre 
cette catégorie de locataires — et sous la condition qu'ils 
aient rempli jusqu'à ce jour leurs obligations — aucuns 
mesure d'expulsion ne saurait intervenir avant F'expiratio 
de ce délai de trois mois. | 

Les mêmes locataires retireront d'ailleurs, par voie de 


_ (x) « Cireulaire relative aux prorogations des baux à loyer 
(lois du 31 mars 1922 et du 29 déc. 1925). » 
(2) Précitée, 


corollaire, un autre bénéfice de Ja loi nouvelle : celui 
de pouvoir dorénavant invoquer, le cas ere le délai 
de re de la loi du 6 juill. 1923 -(1). 


D'autre part, le terme extrême de la prorogation de 
la loi du 8r mars 1922 est reporté au 1% janv. 1926. 

Cette nouvelle disposition doit entraîner deux consé- 
quences : 

1° L'une, qu'impose le texte même de la loi: 

Le locataire bénéficiaire d'une prorogation convention- 
nelle ou judiciaire devant expirer au 1% janv. 1925 sera 
recevable à solliciter une nouvelle prorogation jusqu'au 

= 1er janv. 1926, à la seule condition de la demander au 
2 4 moins trois mois avant le 1% janv. 1925 ; 

2° La seconde, qui résulte des débats parlementaires + 

Il apparaît de la discuseion tant au Sénat qu'à la 
Chambre des députés que l'intention du législateur a été 
d'accorder au locataire bénéficiaire d’une prorogation de 
moindre durée le droit d'en demander le renouvellement, 

: pourvu qu'il le fasse trois mois au moins avant l’expi- 

F ration de la prorogation en cours, et même si cette proro- 
> gation est expirée ou doit expirer avant le 1° juill. 1924, 
pourvu qu'il le fasse dans les trois mois de la promul- 
gation de la loi nouvelle. 

Le législateur a tenu, du reste, à marquer expressément 
sa volonté qu'en aucun cas une prorogation octroyée par 
application de l'art, 7 $ 2 de la loi du 3r mars 1922 élargi 
ne puisse être d’une durée inférieure à six mois. 

Ce sera également entrer dans ses vues que de faire 
coïncider avec l'expiration d’un terme d'usage l'échéance 
du délai de grâce accordé en vertu de la loi du 6 juill. 

‘ 1923. 


Enfin, il no saurait évidemment échapper aux juridic- 
tions chargées de l'application de cette dernière loi et de 
celle du 3r mars 1922 que désormais, pour les majorations 
de loyers qu'éventuellement elles peuvent imposer aux par- 
ties, elles devront tenir compte des dispositions légales 
relatives au prix-limite et à ses dérogations. 


Dans le même ordre d'idées, vous voudrez bien remar- 
quer que la nécessité d’un délai suffisant pour permettre 
7 4 la loi nouvelle de produire son effet et à l'esprit public 
2 de s’y adapter doit entraîner un arrêt dans les poursuites 

— d'ailleurs rares — à fin d'expulsion exercées, pour 

raison de convenance personnelle, contre des locataires 

ayant rempli toutes les obligations de leur contrat. 

* En effet, le conflit qui met aux prises bailleur et preneur 

de bonne foi n’est le plus souvent qu’une simple diver- 
 gence d'appréciation sur l’augmentation du loyer, diver- 

. gence jusqu'à ce jour explicable par limprécision des 

- dispositions légales antérieures. Les magistrats agiront, par 

4 suite, sagement en amenant les plaideurs à temporiser 
€ - jusqu'au jour où, par le jeu de la loi du 29 déc. 19238, 
 _  s'établira pour ainsi dire un cours légitime des majo- 

“rations autorisées, 

..+ : À ce moment, les uns ei les autres, mieux instruits de 

: la limite de leurs droits et de l'étendue de leurs devoirs, 

Ïs pourront, toutes choses étant restées entières, réaliser, 

RS pour le plus grand bien de la paix sociale, la chance 

= ER d'accord qui leur aura été conservée. 

A défaut de cet accord, le juge statuera lui-même en 
leine connaissance de cause : si toute offre du locataire 
nférieure au prix-limite et à ses légitimes accessoires. est 

ie à. bon droit repoussée, on ne comprendrait pas, par 

contre, qu’un preneur de bonne foi, s'engageant à satis- 
faire à toutes les obligations de la loi nouvelle et: contre 
lèquel ne pourraient'd’ailleurs être. invoquées aucune. cause 


la législation spéciale des loyers, pôt être l'objet d'une 
“mesure d'expulsion que: le propriétaire ne pourrait plus 
justifier désormais en alléguant des offres de loyer spé” 
rieur. 

‘3e vous prie de vouloir bien porter la présente cireu- 
- faire à la connaissance de tous les mugistrats chargés, dans 
votre ressort, de l'application de la législation sur les 
loyers. et m'en accuser réception sous, le thnbre de la 
SE tes des sfrares GRUeS et du sceau. 


Maurice CoLRAT. 


‘#%x) Voir ci-dessus, col: 405-407, le féxte de cette loi ainsi 
| que de la circulaire du 28 novembre 1923, qui en a réglé 
les conditions d'application. 


> ‘ 


de. résiliation de droit commun ou aucune disposition de | 


1914, déterminera le prix-limite des loyers. - Fe Te 


Commissions paritaires des loyers : à 


Organisation et fonctionnement. < 


CIRCULAIRE DU 31 DÉCEMBRE 1923 (1). 


Le garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
MM. les Premiers Présidents des Cours d'appel (ei 
communication à MM, les Procureurs généraux et à. 
MM. les Préfets). 


Paris, le 3x décembre Date 


La loi du 29 déc. 1933 ayant pour but de limiter tal 
hausse des prix des baux à loyer a été publiée au Journal # 
Officiel du 30. 4 

Cette loi confie le soin de fixer le re “limite des loyers, … 
dans chaque département autre que celui de la Seine, et 
pour les communes qui rentrent dans les catégories visées. 
à l'art, 1%, à une commission paritaire instituée au” 
chef-lieu. 1 

Présidée, avec voix délibérative, par un conseiller à la « 
Cour d'appel désigné par le premiér président, celte. com- N 
mission comprendra 12 membres, savoir: 6 propriétaires 
n'étant pas en même temps locataires, 6 locataires n'étant 
pas en même temps propriétaires, les uns et les autres * 
résidant dans le département, choisis sur la liste du jury. 
d'expropriation par la première LE de la Cour 
d'appel, 

Il vous appartiendra, suivant vos convenances et les ‘dis- 
ponibilités de la Cour en personnel, soit de désigner - un 
conseiller pour chaque commission paritaire, soit d'effecter 
un seul conseiller la présidencé de plusieurs ou même 


| de toutes les commissions du ressort. 


Quant au choix des membres, la première. Chambre de: 


| la Cour aura toute latitude pour l'exercer dans Jes termes ” 
- de la loi, Néanmoins, et sous réserve de cette indépendance 


absolue, je me permets à cet égard une double suggestion: \ 
d'une part, il serait sans doute opportun d'inviter, préa- » 
lablement à la décison de Ja Cour. les présidents des Tri- … 


| bunaux civils à vous faire parvenir à titre de simple indi- 


cation, des listes de présentations qui pourraient cém- 


| porter, chacune, un certain nombre de propriétaires et 


de locataires de leurs arrondissements remplissant les con- : 
ditions légales et parmi lesquels la Cour ferait ensuite 
son choix; d'autre part, il y aurait intérêt, semble-t-il, 


| pour assurer aux délibérations de la commission la pré- 


sence des membres au nombre requis, de les choisir, dans 
chaque catégorie, pour moitié en résidence au chef-lieu et 
pour moitié dans le reste du département, avec adjonction 
de 6 suppléants pris eux-mêmes au chef-lieu. 

sa nomination, le conseiller président devra se 
mettre en rapport avec le préfet du département intéressé 
en vue de recueillir tous les renseignements préliminaires 
indispensables à l'accomplissement de sa mission. Ce 
magistrat sa concertera aussi avec ce haut fonctionnaire 


- pour assurer, par la voie administrative, la notification, 


aux membres désignés, de la décision de la Cour d'appel 
les concernant et de la convocation aux jour et lieu con- 
venus pour Ja tenue de la commission. X 

Toutes dispositions devront d’ailleurs être prises pour 
que les commissions aient effectivement commencé; entre 
le 15 janv. et le 127 févr. 1924, leurs opérations, qui 
devront être terminées au plus tard. le 29 févr. Pour que 
ce résultat soit atteint, le choix des présidents et membres 
des commissions paritaires doit donc nécessairement inter- 
venir dans la première quinzaine de: janvier ; vous ne 
manquerez pas de m'en tenir informé. 


… Les présidents et membres des commissions recevront 
respectivement les mêmes indemnités que les présidents 


des Cours d'assises et les membres du jury criminel. 
Les commissions, paritaires sont chargées, pour chaque 
commune ou catégorie de communes rentrant dans les 
prévisions de l’art. 1, de fixer, suivant les règles définies 
par les art. 3 ct 5 de la loi, le prix-limite des loyerssou, | 
plus exactement, la majoration qui, s'ajoutant:au loyer de 


(x) & Chogialée. relative à l'organisation. et au fonction 
nement des Commissions, paritaires des loyers: » 140 


\ 


| 


- Ê Lt | LCR | s - ” 


Li LI > « r + L 

- Pour le calcul de cette majoration, il y a lieu de dis- 
tinguer dans le loyer de rg14 trois éléments, chacun de 
ces trois éléments devant être majoré suivant un taux 
différent : au 

1° Le premier élément représente les impôts mis par 
la loi à la charge du propriélaire, exception faite de 
l'impôt cédulaire sur le revenu foncier, c’est-à-dire excep- 
tion faite de la part de l'Etat dans les cotes foncières 
(art. 3, 1°), Cet élément ne peut être chiffré par rapport à 
l'ensemble du loyer, qu'à l'aide des documents de l’admi- 
uistration des Contributions directes ; 

2° Le second élément correspond au coût des travaux 
l'entretien et au dépérissement de l'immeuble. Son impor- 
tance ést fixée par la loi à 10 p. 100 de Ia valeur locative 
le 1914, sous déduction du chiffre du premier élément 
‘i-dessus (art. 3, 2°) ; 

3° Le troisième élément, différence entre le loyer total 
et les deux premiers éléments réunis, représente l'intérêt 
du placement immobilier, le capital de ce placement étant 
pus la loi égal à vingt fois l'intérêt ainsi établi 
art. 3,-3"} 

En face de ces trois éléments du loyer de 1914, la com- 
mission aura à rechercher quelles augmentations ils 
doivent, à l'heure actuelle, subir. 3 

Pour les deux premiers éléments, la commission déter- 
minera, d'après tous les documents utiles, les’ coefficients 
d'augmentation par lesquels devront être multipliés les 
chiffres de 1914. Ces cocfficients d'augmentation peuvent 
varier de commune en commune, 

Pour 1e troisième élément, elle n'aura qu'à suivre les 
indications de la loi, qui fixe à 5 p. 100 le taux normal 
_pbouveau de l'intérêt immobilier (art. 3, 3°). 

Après avoir chiffré ces augmentalions, la Commission 
ajoulera obligatoirement un dixième de celles qui sont 
relatives au deuxième et au troisième élément du loyer. 

La totalisation de ces quatre majorations partielles 
donnera le chiffre de la majoration globale, Le 
s'ajoutant au loyer de base, fournira le prix-limite. 

Toutefois, si la commission estime ce chiffre insuffisant, 
elle pourra admeitre un pourcentage plus élevé-{(art. 6, 
alinéa 3). L 

Du résultat de ces opérations, la commission paritaire 
dressera procès-verbal, dont extrait sera- publié, à la dili- 
gence du préfet, dans les conditions prévues par la loi. 

Pratiquement, il apparaît que, pour mener à bien sa 
tâche avec le minimum de difficultés, la Commission doit 
prendre pour base de ses évaluations un loyer théorique 
de 100 francs en 1914. 

Si, par exemple, le premier élément de ce loyer 

“(impôts mis à Ia charge du propriétaire, impôt cédulaire 
foncier excepté) est fixé par la commission au vingtième 
du loyer total, soit 5 francs, le second élément (coût 
d'entretien et représentation du dépérissement) atteindra 
o fr. 6o (r/10 du surplus), et le troisième élément (loyer 
de l'argent) 85 fr. 50 : 

[xoo — 5 + 9,50 = 14,50] [sic] 

En sdmettant ‘à l'heure actuelle les impôts pris en 
considération aient doublé dans la localité envisagée et 
que le coefficient d'augmentation du coût des travaux 
et de représentation du dépérissement y soit de 4 par 
rapport à la situation d'avant-guerre, les trois éléments du 
Joyer deviendraient respectivement de : . 
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Pa 167 70 
soit une augmentation, par au loyer de base de 
100 francs, de 67 fr 90, à il y « Lieu d'ajouter 
un dixibme des deux augmentations particulières aux 

deuxième et troisième éléments, soit 6 fr. 27: 

28,50 + 34,20 _ 
-e PSE =0x] 
_ La majoration totale atteindeat, en l'espèce, au mini- 
-mum, 78,07 p- 100, donnant un prix-limite de 173 fr, 97: 
sauf la faculté, pour la commission d'élever, comme il 
…st rappelé plus haut, ce prix-limite dans la mesure qu'elle 
à convenable | x 
8 que le prix-limite ainsi déterminé fasse élat de 
de majo 


des mis ls loi à ia charge du 
> To de rimpot cédulaire foncier, il 
| loisible à 


Fa F Te 2m : x: ce 


celui-ci d'user de la faculté, inserite . D. C.) 
3 , px bn = 


At 


urisprudence 


à l'art. 5, alinéa 4, de la loi, de réclamer sur état à 
chaque locataire, au prorala de son loyer, la part des 
impôts afférents à la jouissance de l'immeuble loué, tou- 
jours À l'exclusion de l'impôt cédulaire foncier, Mais en 
ce cas, il ne pourra réclamer le prix-limite du loyer, fixé 


par la commission, que déduction faite du premier 
élément retenu par elle pour le calcul de ce prix-limite. 

-Vous ne manquerez pas d'observer, d'autre part, que 
la commission paritaire n'a à ge préoccnper ni des impôts 
mis par a loi à la charge du locataire ni des prestations 
en nature fournies par le bailleur, lesquels sont récupé- 
rables en dehors du prix-limite (art. 6). . 

Les impôts mis par la loi à la charge du locataire 
(v. g., contributions des portes et fenêtres et assimilées, etc.) 
peuvent être, suivant la convention des partiss, recouvrés 
par le propriétaire qui en a fait légalement l'avance, soit 
me la base même de leur assielte, soit au prorala du 
oyer. 

Quant aux prestations en nature fournies par le bailleur, 
prestations qui supposent également une avance périodi- 
quement faite par celui-ci dans l'intérêt du locataire, il 
convient de laisser. à la libre convention des parties le 
soin d’en fixer le mode de recouvrement, soit sur état 
justificatif et au prorata du loyer, soit moyennant le 
payement d'un forfait. La loi s'est bornée, en cas de for- 
fait, à en limiter le maximum à 10 p. 100 du loyer 
majoré, En cas de désaccord sur la nature ou l'impor- 
tance des prestations récupérables, les Tribunaux appré- 
cieront en s'inspirant de l'équité et des “usages locaux. 

Je vous prie de vouloir bien m'accuser réception de la 
présente circulaire, qui sera communiquée par vos soins 
aux conseillers éventuellement désignés pour présider les 
commissions paritaires de votre ressort. Ces magistrats en 
feront connaître la teneur intégrale aux membres de leurs 


commissions lors de leur première réunion. 
Maurice CoLRAT., 


PENSIONS MILITAIRES 
Décision refusant la pension ou en fixant le chiffre 


Appel. — Nouveau délai. 


LOI DU 28 DÉCEMBRE 1923 (1) 


Anricce unique. — Les bénéficiaires def la loi du 
3x mars 1919 qui ont encouru la forclusion prévue par 
l'alinéa 127 de l’art, 38 (2) sont admis à exercer leur droit 
de recours dans un délai de six mois à dater de la pro- 
mulgation de la présente loi. 

Fait à Paris, le 28 décembre 1923. 

; A. Micreranr. 

Par le président de la République : 

Le ministre de la Guerre et des Pensions, 
Macror. 


Cu. ve Lasreyrie. 


COS SE SO SOS 


Rachat de livraisons de la « Documentation Catholique » 


Afin de permettre aux nouveauz abonnés de compiéter 
leurs collections, nous sommes disposés à racheter au priz 
de U fr. 60 l'exemplaire en bon état, rendu franco, les 
numéros suivants : , 

17, 40, 61, 74 (dont les indications ne sont plus à jour), 
180, 181, 182, 183, 184, 185, 217, 226, 227, 228, 229. 

Iln'est pas racheté d'aatres numéros, ni de collections com 
plètes. Faire les envois en indiquant nom et adresse de l'ezpé- 
diteur, à M. le Bibliothécaire, &, rue Bayard, Paris-8°. 

(+) « Loi modifiant l'alinéa 17 de l'art. 38 de la loi du 
81 mars. 1gr9, sur les pensions des armées de terre 
et de mer. » 

(2) Cet alinéa est 
peine de déchéance, saisir le Tribunal départementsl des 
peusions dans le délai de six mois à dater de la n 
cation de le décision qui a 
où qui a arrêté le chiffre 


la pension. » (Note de la 


Le ministre des Finances, 


ainsi conçu: à L'iatéressé doit, à. 


rononcé le refus de pension 


… échangée, à l'occasion de cette note, 
MM. Bernoville et Vaussard. La phrase incriminée es! 


DOSSIERS DE 


L'Enquête sur le Nationaïisme et la Presse ‘ 


1 — Jugements défavorables 


« Inconvenance ou inconscience ? » (? 


De M. G. C. [Grorces Coouerre] (Production 
française, 10. 2.23) : > 

[.….] Les chefs fascistes se défendent d'être nationalistes. 
parce qu'ils ne veulent pas être confondus avec les hommes 
du parti nationaliste italien, qu'ils estiment, mais qui 
ont moins qu'eux le sens de la mesure. C'est une nuance 
qui n'empêche pas M. Mussolini et ‘ses disciples d'être 
ardemment nationalistes au bon sens français du mot, Il 
n’en pouvait être autrement : le nationalisme est la fièvre 
d'un corps sain qui réagit contre la maladie. Ce n’est pas 
un état normal, mais celui qu'impose le malheur des 
temps. 

Ce nous est une occasion de signaler « l'enquête inter- 
nationale sur lé nationalisme » publiée actuellement par 
la revue les Lettres et l'étrangeté de la circulaire adressée 
aux personnalités que l'enquêteur, M. Maurice Vaussard, 
a choisies. On y lit une phrase tirée de la Revue calho- 
lique des Idées et des Faits: « Le Nationalisme scra la 
prochaine hérésie condamnée. 
science ? Nous ne savons. Il n'est pas naturel, en tout cas, 
qu'on demande à des personnalités considézables ‘de donner 
leur opinion en leur indiquant le sens qu'on désire à leur 
réponse. 

L’impression de malaise s'accroît d’un commentaire de 
M. Bernoville, directeur des Leltres, qui écrit : « J'avoue 
cependant ne pas comprendre la phrase empruntée par 
Maurice Vaussard, dans le questionnaire de son enquête, 
à la Revue êatholique des Idées et des Faits. » On serait 
tenté d'inviter ces Messieurs à se mettre d'accord si la 
manœuvre n'était pas trop apparente. Quelle besogne veut- 
on faire P - 

Bien entendu, la critique ne s'applique pas aux réponses 
publiées. Celles de Mgr Julien, évêque d'Arras, 
R. P. de la Brière, de M. Jacques Chevalier, sont des 
modèles de jugement et de mesure, dont l’enquêteur pourra 


‘ faire son profit pour. reyiser- son questionnaire imper- 


tinent (3). 


3 -« Une épine dans le pied. » (“) 


De l'Humanité (1° février 1923) : 


Et une fameuse épine. C'est celle du nationalisme, sur 
laquelle le christianisme voudrait bien ne plus boiter. 
Mais comment faire? . : ; 

La revue catholique les Lettres publie les premières 
réponses à son enquête sur le nationalisme. 

Elle sent cruellement le rappel des principes : 

: « Le noise, écrit M. Bernoville, tant à pus 


(1) Voir « Le Nationalisme et la conscience catholique » : 
D. C.,t. 11, col. 327-380. 

* (2) Titre, de l'article. x 

(3) Voir dans les Lettres (avr. 1923), la non ee 
entre l'auteur et 


donnée à titre de citation ; elle est extraite d’une revue 
favorable aux idées de M. Coquelle ; les faits manifestent 
Pimpartialité de l'enquête. (Note de la D. C.) 

@) Titre de l’articla. 


LA DOCUMENTATION 


» Inconvenance ou incon-- 


“toute sorte de sujets, 


du 


' où prélats, Juriste Le théologièns, mêlent des 


\ 


# 


CATHOLIQUE » 


qu’en France, revêt trop souveñt des formes, comporte . 


trop d'affirmations et réalise trop de coups de Le con- : 


traires aux principes de la civilisation chrétienne... » 

Oui, mais que faire P.Et l'avenir est inquiétant : 

« Dieu sait ce qu'il entre de passion et d'impulsivité 
dans les doctrines et les mouvements nationalistes 
agitent la: vieille Europe et le monde entier | » 

Oui, mais que faire P 

Par une disposition curieuse, ces éatholiues troublés 
sont amenés à rejoindre le fond des idées JAnremees sur 
la patrie : ci 

« Si l'enquête aboutissait, dit encore le directeur des 
Lettres, à mettre en garde contre certains excès du natio- 


qui 


nalisme... qu'est-ce donc qui en bénéficierait surtout, si. 
qu 


ce n’est le patriotisme ? » Le prudent ensemble de l'article 
témoigne de la même inclination. £ 
Prudent, on l'est, bien entendu. 
de l'enquête, il s'agit, pour les catholiques, de trouver un 
compromis bien balancé entre « les droits exacts de leur 
patriotisme et les exigences imprescriptibles de leur foi ». 
Imprescriptibles, hum ! lequel des enquêtés entrera bru- 


Et, aux termes mêmes - 


talement dans la question et évoquera au vif le métier de 


| tueurs d'hommes des dernières années ? 


Un point pareillement curieux, c'est ques, l'enquêteur, 
M. Vaussard, a écarté vôlontairement « 
certaines formes extrêmes du nationalisme, qui n’ont d’in- 


les tenants de. 


térêt que pour un pays et une époque donnés: républi-’ 


cains rlandais, autonomistes catalans ou croates, sépara- 
tistes slovaques, etc. » Autrement dit; il a écarté tout 
ce qui, dans le vieux monde capitaliste, peut encore prendre 
figure de nationalisme révolutionnaire. 


_ 


Plaidoyer pour at nationalisme. 


Du Ex D’ANTIN DE VAILLAC (Express du Midi, 
29,19.-29)} ” 

Journaux et revues sont depuis longtemps alfligés d’une 
maladie endémique : la maladie d'ouvrir des énquêtes sur. 


matches de boxe, aux cinémas et aux articles de “bazars. 


dépuis la métaphysique jusqu'aux 


Perpétuellement, les personnalités littéraires, politiques ou . 


religieuses, reçoivent des questionnaires qu'elles sont con- 
damnées à remplir, et leurs réponses, jetées ensuite en 
défilé sous les yeux du lecteur, ressemblent assez souvent 
à des carrousels d'idées aux lignes emmêlées ct fuyantes:. 

Victime de la contagion, la revue les Éeltres vient d'ou- 
vrir une enquête sur le Nationalisme, considéré comme doc- 
trine, et sur ses répercussions morales et religieuses. Dans 


toutes les parties du monde, elle-a lancé des appels pres, 


sants,\ car elle affirme que devant la conscience catholique 
il n’est peut-être pas de problème plus: grave que celui-là. 

Mais si, mais si. 
blèmes sont plus importants. Entre la Ruhr, la dépopu- 
Jation, la crise agricole, la misère sacerdotale et {ant 
d'autres angoisses politiques ou religieuses, nous _sommes 


_tenaillés douloureusement, et il nous reste moins de temps 


pour soupeser le nationalisme des Egyptiens ou des Yougo- 
Slaves. Ce sont là jeux de princes — de princes de l'esprit, 
je le veux bien, — mais le menu peuple est retenu par des 
questions beaucoup plus vulgaires. et cette dispute, iuté- 
ressante par certains côtés, prie une ällure byzantine qui 
n'est pas sans danger. 

Les Lettres ont publié déjà une quinzaine dé répoubes, 


& 


() Sauf indication contraire, les JOUR HE, sont LE h 
DC: ; 


Pour un catholique français, dix pro- 


i cette enquête tourne à mettre le nationalisme en accu- 


procès intellectuel risque ‘d'atteindre chez beaucoup les 
punces vives du sentiment national, du moins si les argu- 
nents en étaient inconsidérés. 

Qu'il y ait des nationalismes intolérables et dangereux, 
ous Je savions tous, bien avant la dernière guerre. Si 
oseph de Maistre s pu dire que ln Prusse était le péché 
le l'Europe, c'est qu'il avait prévu combien, à la suito 
L . la Prusse diviniserait son nationalisme, et quelles 
strophes s'ensuivraient pour la paix du monde. Compris 
à l'allemande, le nationalisme est une monstruosité. Ce 
m'est plus qu'un appétit de domination universelle par les 
idées et par l'argent. C'est la mystique féroce d'un peuple 
qui veut asservir par la force brutale les puissances d'une 
civilisation qu'il n'a pu rejoindre et qu'il a conscience de 
mal assimiler. 

Le droit naturel, comme le bon sens, comme la justice, 
réprouvent ce nationalisme. 

La justice n'entend pas non plus avaliser, dans tous les 
+2, le nationalisme, quand il se fait impérialiste, c'est- 
à-dire quand il bouscule le voisin, sous prétexte de garan- 
is à prendre ou d'expansion commerciale à assurer. 

Et lo bon sens peut croire à l'égarement de certains 
mationalismes quand, au delà de l'autonomie, ils cherchent 
a séparation complète, — telles l'Irlande et la Catalogne. 

Mais si par notionalisme on entend seulement, comrue 
l'a formulé M. Jacques Chevalier, « l'attachement des 
hommes à In natienalité à laquelle ils appartiennent et à 
lout ce que cetle nationalité représente de tradilion et 
d'idéal » — et nous ajouterons leur volonté ferme de ne 
se laisser ni entamer ni absorber, — où est l'hérésie? 
Au contraire, cet attachement doit être soutenu, renforcé. 
défendu contre les défaillances, les chimères et les attaques. 
Ce n'est pas avec les mots abstraits de justice et d'huma- 
nité qu'on soulèvera les masses.” I] leur faut un idéal 
concret, ét les individus se sacrifient plus volontiers pour 
des réalités que pour des concepts. 

L'internationalisme ne peut exister qu'au spirituel. Au 
temporel, le nationalisme est pleinement justifiable. Ce 
m'est que l'instinet de conservation des peuples contre 
toutes les forces de désagrégation qui les menacent, que 
le danger vienne de l'extérieur ou de l'intérieur. 

Cela ne veut pas dire qu'il faille élever entré Jes nations 
des cloisonnements élanches et que l'intérêt national 
doive se refuser à ouvrir des fenêtres sur la communauté 
internationale des Etats. La tentative serait impossible. 
Plus que jamais, depuis la guerre, s'affirme l'interdépen- 
dance économique, intellectuelle, sanitaire, des nations. 
Raison nouvelle de renforcer en nous le sentiment de la 
mationalité et de la garantir de toute atteinte. 

Au fond, le nationalisme n'est que la sentinelle avancée 
du pytriotisme. Au moment où l'idée de patrie est chez 
mous tellement insultée ou déformée par les sujets français 
de Lénine, depuis Barbusse jusqu'à Cachin, sa défense à le 
devoir de se faire ombrageuse et intransigeante. Les phi- 
losophes nous la buillent belle avec leurs mesures et leurs 
#loses ! Primum vwivere, Ils oublient les origines du natio- 
malisme français qui fut, aux environs de 1808, et depuis, 
une réaction contre les utopies de Is fraternité universelle, 
contre les provocetions des anti tes et des révolution- 
maires. Sans cette réaction, que fût-il advenu de nutre 

: 
gr grands noms de Drumont, de Déroulède, de Lemaître, 
deBorrds et de Maurras sont liés pour toujours à cette 
fénovation du sens national qui à permis au pays de se 
ressaisir et de limiter les ruines causées par les francs. 
imnçons «et les antimilitaristes. 

Dans sa réponse aux Lettres, M. Maurice Blondel, sous 
des considérations métsphysiques, lise de heut certain 
mationnlisme qui serait l'antithèse formelle du catholicisme. 
Nous voudrions bien seroir son nom, en Francef Ft à 
es a QT rire 


alion, en tant que Français, je n'aime pas trop cela, cer 


dans une revue belge: « La première hérésie condamnée 
sera le nationalisme » ? Moi, je veux bien, mais je ue 
comprends pas : cet abbé est un homme bien profonä [...]. 

Chaque peuple a ses réalités positives et ses nécessités 
vilales, et ce n'est pas aux étrangers d'en décider, surtout 
après des expériences sanglantes comme celle de r914. Le 
nationalisme est le douanier chargé de barrer l'entrée du 
pays aux interventions suspectes, 

L'enquête des Lelires réunira certainement des réponses 
d'une grande valeur spéculative. J'aime à croire que la 
conclusion en sera concrète pour nous, Français, qu'elle 
laissera intacts les droits de notre patriotisme et de notre 
sensibilité nationale, ainsi que leurs légitimes manifesta- 
tions. Au religieux comme au politique, nous sommes, 
hélas | aésez divisés pour qu'on épargne à ce qui nous 
reste d'énergie une nouvelle, source d’affaiblissement” 
Croyants et inçroyants, royalistes et républicains, le natio- 
Dalisme, c'est-à-dire l'intérêt national mis au-dessus de 
l'intérêt de parti, voilà la dernière formule de salut publie 
qui peut nous rallier devant nos ennemis, — ceux de 
l'extérieur et ceux de l'intérieur. 


L'enquête, très prudente, manque de vie et d'originalité. 


Lies B. Amourhu (Revue Apologétique, 1. 8. 
23) : . ( 


Maurice Vaussard a institué ddns les Lettres (janvier et 
seq.) une grande, une monumentale « enquête sur le natio- 
nalisme ». Question à la fois importante et actuelle : nul 
besoin de rappeler ici l'encyclique Ubi arcano Dei, mais 
notons que des publicistes (sans mandat) se sont aven- 
turés à prédire que le nalionalisme serait la prochaine 
hérésie condamnée. 

Pour connaître l'état de la queslion, pour en inven- 
torier [ès aspects, pour »dénombrer les divergences d'opi- 
nions relalives aux lieux et aux esprits, M. Vaussard a 
consulté des théologiens, des philosophes, des juriscon- 
sultes, des hommes d'Etal, et ce, dans tous les pays 
d'Europe ! 

Hélas ! le mot nationalisme n'a pas été défini, et peut- 
être ne pouyait-il l'être. Aussi chaque opinion, suivant sa 
formation, ses préoccupations nationales, pose ur problème 
nouveau : drcit des nationalités, prédominance absolué 4e 
l'intérêt national dans la politique et la diplomatie, Société 
des Nations, églises nationales ! 

Du “choc de ces idées pouvait jaillir non seulement la 
lumière, mais encore une étincelle incendiaire, et la con- 
signe a él donnée : pas un mot (ou si pey) des passions 
de l'heure présente, des doctrine soutenues en fait par 
les théoriciens du nationalisme, des actions nalionales ct 
internationales en cours | ; 4 
- En ces condilions, l'enquête pour « impartiale, scienti- 
fiqua et désintéressée » qu'elle soit devenue, n'a pas gagné 
en vie et en intérêt : les dissertations des théologiens 
nous montrent seulement leur accord sur les grandes. 
thèses, spectacle plus réconfortant que passionnant ” el nous 
retrouvons dans les consullations juridiques, économiques 
et autres, ce que nous lisons chaque matin ‘ans nos jour. 
naux ! [...] 

Tous « s'accordent à déclarer digne de louanges Ja 
théorie des droits de la patrie et des obligations du devoir 


national qui demeüre dans les limites prescrites à l'homme 


par la morale chrétienne, et à déclarer odieuse et intolé- 
rable toute théorie qui donnerait à l'intérêt national et 


con , même les plus 
clairs, de la loi divine, de la moralité et de la justice », 
de La : 


- 


h. 
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À — EN FRANCE 


«Loyal témoignage 
d’une élite studieuse de l'Église enseignée. » 


Du R. P. 
15. 3. 23) : 


DE La Brière (Nouvelles Religieuses, 


Pie XI, dans l'Encyclique Uht Arcano Dei, met en garde | 


les croyants contre les erreurs et les excès que pourrait 
engendrer une conception outrée des droits et des exi- 
gences de l'intérêt national et patriotique. 

« C'est à ces convoitises déréglées, se dissimulant, pour 
donner le change, sous le voile du- bien public et du patrio- 
tieme, qu'il fant attribuer sans contredit lés haïnes et les 
conflits qui s'élèvent périodiquement entre les peuples. 

» Cet amour même de la patrie et de la race, source 
puissante de multiples vertus et d'actes d'héroïsme lorsqu'il 
est réglé par la loi chrétienne, n’en devient pas moins 
un germe d'injustices et d’iniquités nombreuses si, trans- 
gressant les règles de la justice et du droit, il dégénère 
en nationalisme immodéré. » [...] 

Les réponses adressées par des catholiques notables de 
tous les pays d'Europe à l'enquête instituée, dans !a revue 
les Leltres, par M. Maurice Vaussard, sur la question du 
Nationalisme, vient [viennent ] commenter et illustrer la 
doctrine des Souverains Pontifes. En regard des leçons de 
l'Eglise enseignante, c'est le loyal témoignage d'une élite 
studieuse de l'Eglise enseignée, 

11 y a pourtant de nombreuses diversités de tendances, 
de sympathies, et, plus encore, de vocabulaire, entre Îles 
distingués correspondants de M. Maurice Vaussard. Selon 
l'orientation de leur pays, de leur milieu, de leur école, 
de leurs perspectives personnelles, les uns donnent au 
mot nationalisme un sens élogieux, tandis que les autres 
lui donnent un sens péjoratif, correspondant à ce que 
l’'Encyclique appelle un nationalisme immodéré. Mais les 
uns et les autres s'accordent à déclarer digne de louange 
Ja théorie des droits de la patrie et des obligations du 
devoir national qui demeure dans les limites prescrites à 
l’activité de l'homme par la morale chrétienne, et à 
déclarer odieuse et intolérable toute théorie. qui donnerait 
à l'intérêt national et patriotique une valeur tellement 
dominante et absolue qu'elle prévaudrait contre les pré- 
-ceptes, même les plus clairs, de la loi divine, de la mora- 
“lité, de Ja justice. L'accord apparaît unanime sur le concept 
* fondamental du droit et du devoir, sur le principe essentiel 
de distinction entre conceptions licites et conceptions con- 
- damnables [...]. 


Un exemple à suivre. 


Du R. P. Antony Borssez (Chronique sociale de 
“France, avril 1923) : 
F...] C'est l'exclusion de- Dieu qui a permis l’éclosion de 
ces nationalismes païens dont tous les peuples sont plus 
ou moins infectés. « C’est pour s'être misérablement 
séparés de Dieu et de J.-C. que de leur bonheur d’autre- 
fois les hommes sont tombés dans cet abîme de maux », 
nous dit le Pape. Le 


Ce ne seront donc pas les remèdes empiriques d'une poli. 


tique basée sur l’athéisme et Je matérialisme, qui pourront 
relever les nations et assurer la paix. La doctrine de 


_ l'Eglise ne doit pas être reléguée à je ne sais quelle 


besogne de gendarme du capital ou de garde d’hofineur du 
sérail des puissants ; elle doit fonder le droit et établir 
“les assises solides d’une pacification qui ne repose pas 
seulement sur la justice, mais aussi sur la charité. Le 
précepte divin s'impose aussi bien aux peùples qu'aux indi- 
” vidus. 

Il y a là, si je ne me trompe, un beau champ d'action, 
pour nos docteurs et nos journalistes : avant de songer 
à imposer la politique chrétienne aux indifférents et aux 


\ 
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Grégorienne, dans une réponse adressée aux Lettres À propos} 
| 


En Orient, 


adversaires, commençons par y convertir les fidèles et leg 
pasteurs, dont le Souverain Pontife nous dénonce l'erreur: 
Le laïcisme est entré dans l'Eglise par bien des portes ; 
y a semé des aphorismes dont le vétement seul est chré 
tien : dépouillons ces idoles que le snobisme impose à des 
élitcs mal averties: nous découvrirons dans leur nudité 
barbare les principes païens dont on veut faire vivres 
notre société et qui la tueraient s'ils cessaient d'être com- 
battus. Ke 
Cette œuvre du moment, je la trouve courageusement 
accomplie par le P. Vermeersch, professeur à l'Université, 


de leur enquête sur le naticnalisme. En voici quelques 
extraits. Ils complèteront heureusement ce que nous avons. 
dit sur ce sujet : É 

« Le nationalisme peut signifier le culte ardent de 1 
nationalité, telle qu’elle est politiquement constituée... 

» Nous ne songcons pas à condamner en principe ce natio-. 
nalisme, s’il ést enserré dans de justes bornes. Observons. 
cependant que les catholiques qui s'engagent dans dés | 
alliances nationalistes sont exposés À donnèr contre l'écueil. 
d’une neutralité mensongère, et à reléguer au second plan 
l'intérêt supérieur de la vérité religieuse. 

» La modération s'accorde difficilement avec la véhé- 


mence du sentiment. Et l'usage commun, aussi bien que 


lès vocabulaires, nous représentent le RHoiens comme 
un amour vicié par des excès... : - 

» La politique natïonaliste est égoïste et agressive au 
dehors ; au dedans, elle est despotique et ’absolutiste. Les 
fn internationales qu'elle réunit étalent des 
égoïsmes jaloux ; ses alliances durent autant que le 
demande son intérêt, 

» À l'intérieur, elle régente tout et Desten disposer 
en maîtresse de toute chose. Peu scrupuleuse sur l'emploi 
des moyens, elle fait de la religion même une affaire de 
l'Etat, 

» En harmonie avec: ces aspirations et cette politique, 
la philcsophie nationaliste ne pourra qu'idolâtrec l'Etat ou 


--la nation, en faire l'absolu devant qui tout doit plier. 


» Il n’y a rien au-dessus de la nation conslituée en Elal. 
Qui, jadis, tenait ce langage ? Le paganisme grec. Qui 


peut le tenir aujourd'hui ? Le scepticisme areligieux. Par: 
_ celui-ci s'explique, suivant nous, le courant nationaliste 


qui, avec des intensités inégales, sévit quasi partout. 
L'homme sent le besoïin de rapporter son activité à un 
idéal. Quand ïil renonce À le mettre en Dieu, il le 
cherche sur la terre. La passion de la jouissance lui offre 
alors de vils plaisirs, tandis que l’orgueil fait miroiter 
à ses yeux l'idéal collectif de la race ou de la cité. 

» Seulement, Dieu, étant le bien universel, forme par 
le Christ un idéal qui unit les hommes et assure la paix 
du monde dans une commune fraternité ; l'idéal « nation » 
est en train de désunir les hommes et de leur donner la 
guerre comme état permanent. On peut dire que le natio- 
nalisme contemporäin ne rapproche les hommes de «même 
race ou de même langue que pour diviser l'humanité. 

» Aussi voyez-le à Ikeuvre | Dans ma patrie, un natio- 


- nalisme extrémiste a brisé l'unité des forces catholiques ; 


il a égaré des vocations sacerdotales ; il a propagé Vanti- 
cléricalisme ; il a refroidi l'enthousiasme religieux: 

» Ailleurs, il provoque la rapine, le meurtre, l'incendie. 
par la constitution des sectes nationales, il 
empêche J'unité de l'Eglise comme il a compromis cells 
de l'Europe et de la civilisation. Les conflits de convoi- 
tise qu'il a allumés ont permis au bolchevisme de conso- 
lider sa tyrannie. Il a exalté le fanatisme turc ; et il vient 
d'infliger au christianisme une cruelle humiliation devant 
le croissant. » # 

Formons des vœux pour que l'exemple du P. Vermeersch 
ne rêste pas isolé, mais que se lèvent nombreux les, écri- 
vains catholiques pour appliquer avec une charité coura 


| geuse les grandes vérités de l'Encyclique aux maux dont 


nous souffrons. Ils auront travaillé avec plus d'efficacité 
que les diplomates à l'établissement SE la concorde et de 
la paix entre les ss 


CA 


Du R. P. Brancux (Revue des Jeunes, 25. 5. 23) : 


Depuis le mois de janvier, une enquête sur le, natio- 
est ouverte dans la revue les Lettres. L'entreprise 
s le au mieux avec l'esprit de ce périodique si vivant 
où l'information et la critique vont de pair, l'une puisant 
sans relâche dans le courant dés idées et des faits ce que 
l'autre examine à la lumière des principes catholiques. 
. Le nationalisme, déjà très actif avant la guerre, en à 
reçu un mouvel élan. Aussi, M. Vaussard a-t-il pensé que 
le moment était venu de soumettre à-ce double travail de 
recherche et d'examen l'ensemble encore très confus d'idées, 
de sentiments, de tendances, que l'on désigne de ce nom. 
Nos lecteurs connaissent de longue date l'écrivain au souple 
talent qui a pris l'initiative de cette enquête ; ils savent le 
zèle qu'il a déployé pour la propagande française à 
l'étranger, lorsqu'il fallait faire front sur tous les champs 
de bataille et son constant souci de suivre ce qui se passe 
su delà de nos frontières pour en faire profiter son pays. 
Ïls ne peuvent donc avoir la moindre incertitude quant aux 
"sentiments qui l'ont poussé à cette exploration et sont 
sûrs que le patriotisme pas plus que le catholicisme n'ont 
rien à en redouter. 

Pourtant, le reproche d'avoir ouvert un débat inopportun 
me lui sera probablement pas épargné. Certains estimeront 
qu'en un temps où les intérêts de Ja patrie doivent être 
difendus avec la dernière vigueur et une vigilance sans 
relâche, soulever cette question, c'est risquer de semer le 
doute et d'énerver l'action. L'objection a été prévue par 
la direction des Lettres, qui la résout en observant que le 
nationalisme ne se confond pas avec le patriotisme. 

Cette réponse me semble juste, Le nationalisme a sans 
doute bien des traits communs avec le patriotisme ; il ne lui 
est pas identique. S'if a fallu forger un termenouveau, c'est 
qu'il y avait, pour une part au moins, une attitude nouyelle 
à l'égard de ce qui unit les membres d'un même peuple [...]. 

Mème lorsque la patrie et la nation ne font qu'un, ou 
presque, le nationalisme offre une nuance d'amour jaloux, 
inquiet, presque ombrageux, de Ja patrie. IL peut faci- 
ment devenir exclusif et se tourner en égoïsme national 
qui, pour être baptisé « égoïsme sacré », n'en est pas 
moins un égoïsme tout aussi contraire à la saine morale 
que l'égoïlsme individuel. 

Si done, même lorsqu'il s'agit du patriotisme, dont per- 
sonne ne met en doute la légitimité, on a le droit de 
parler de patriotisme aveugle et de patriotisme éclairé, si 
% patriotisme: subit des déviations, tout comme l'amour 
filial et l'amour paternel, qui sont des sentiments dictés 
par la nsiure et que la religion consacre, à plus forte 
raison sera-t-il permis de distinguer un nationalisme 
sain et droit et un nationalisme dévoyé ? 

Plus les intérêts en jeu sont importants, plus il est dan- 
gereux de se tromper sur 1 manière de les ssuvegarder. 
Le point capitel dans la conduite humaine, qu'il s'agisse 
des individus ou des sociélés, est de discerner ce qui doit 
être fin de ce qui doit être moyen et surtout, puisqu'un 
même objet peut tour à tour prendre l'un ou l'autre 
curactère, suivant le niveau où l'on se place, ce qui doit 
être fin suprême de ce qui, dans un ordre donné, peut 
bien être une fin, mais doit descendre au rang de moyen 
duns un ordre supérieur, Or, la nation n'est pes fin 
suprême, il peut y avoir un i radicalement 


vicié, celui qui précisément donnerait à la nation Ia place 
qui ne lui convient pas D'autre part, même si celte 
… errèur est évitée, il reste que le nationalisme doit, pour 
» marcher dans une voie sûre, se soumettre à certaines con- 


plus importante est la pleine observation 
morale. Notons toutefois que si les prin- 
sont les mêmes pour la société et l'indi- 


ete de tiger e tou du parie. 


« Preuve de courage » 
qui cause un « véritable soulagement » 
à beaucoup de catholiques. 


De M. Gronces Bmauzr (1) (Annales de la Jew 
nesse catholique, 15. 11. 23): 


C'est avec un véritable soulagement que nombre de 
catholiques auront vu s'ouvrir et se développer l'enquête 
sur le nationalisme dont les-Lettres ont pris l'initiative. IL 
s'agit à d’un problème qui est de tous les temps, mais 
dont certains courants de la pensée contemporaine et 
l'effervescence de l'Europe redoublent aujourd'hui la 
gravité. Dans l'ordre des idées et dans l'ordre des événe- 
ments, le nationalisme apparaît comme un agent essentiel 
et parfois dominateur ; presque chaque jour, avec éclat, 
il s'affirme comme doctrine ou se manifeste dans l’action. 
Devant la conscience chrétienne, la question se trouve ainsi 


instamment posée, avec une actualité tyrannique, de la 


valeur du nationalisme aux regards du droit naturel et de 
la morale, Mais, jusqu'ici, cette queslion ne s'était guère 
débattue que dans l'isolement du for intérieur, parmi les 
obseurités d'une information insuffisante et les angoisses 
de la recherche à tâtons. Aucun débat public ne guidait 
la tentative anxieuse des hommes de bonne foi, qui, en 
présence de la surenchère nationaliste, s'efforçaient de 
vérifier leurs devoirs en définissant les lois auxquelles Jeur 
religion soumettait Jeur patriotisme. Dans la crainte 
instinctive de porter atteinte à l'idée même de la patrie 
en un temps où, violemment attaquée, elle a autant que 
jamais besoin d'être défendue, on s'abstenait de poser 
ouvertement le problème du nationalisme dans ses rapports 
avec l'éthique chrétienne, sans prendre garde que l'intérêt 
bien compris du patriotisme commandait, au contraire, 
d'en éclaircir l'essence vraie pour la débarrasser, le cas 
échéant, de tout élément parasite. Le nationalisme a ainsi 
longtemps échappé, chez les catholiques, À toute contro- 
verse un peu étendue, et il finissait pratiquement par. 
s'ériger au-dessus de tout contrôle de leur part. Il était 
temps de rompre une attitude où il y avait de l’abdication 
et de rétablir en toute sa dignité, sur ce point capital, le 
primat du christianisme, | 
En ouvrant et en poursuivant résolument une large 
enquête sur le nationalisme, les Letfres et leur directeur, 
M. Gaëtan Bernoville, contribuent puissamment À ce néces- 
saïre redressement de l'intelligence catholique. M. Gaëtan 
Bernoville se conforme ainsi à l'embitieux mot d'ordre 
qu'il a donné À sa revue: oser penser. En heurtant de 
front la prétention du nationalisme à, s'élever en dogme 
au-dessus de la discussion, ‘il fait preuve de courage intel- 
lectuel, et aussi de courage civique. Il n'admettrait sans 
doute pas que nous l'en félicitions, mais nous devons du 


moins l'en remercier, pour le service de premier ordre L 
rendu par lui À cet esprit de chrétienté dont la renais- wa 


LA 
2 

CrA 
tn, 


sance s'impose au rmônde désemparé comme le plus indis 


pensable des moyens de salut. 

Ces remerciements s'adressent au même titre à M. Mau- 
rice Vaussard, qui a assumé la direction de l'enquête, 
M. Maurice Vaussard est très connu, en France et à 


l'étranger, pour être l'auteur d'un beau livre, riche d'en- 


seignements, pénétrant et fort, sur l'Intelligence catholique 
dans l'Ialie du XX® siècle. Il est l'un des hommes qui 
connaissent le mieux la vie du monde catholique contem- 
porain, la vie du cœur et celle de l'esprit. 11 était admi- 
rablement qualifié pour entreprendre ét mener à bien une 
enquête qui demendait autant defisavoir que de finesse et 
de discernement, M. Maurice Vaussard a frappé aux bonnes 
portes, et si, parfois, ce fut en vain, nous lui devons, en 
revanche, plusieurs réponses d'un intérêt essentiel, | 
Par une heureuse coneordance, les premières réponses 
ont été publiées à peine quelques jours après l'Eacyclique 


(1) Président de la Conférence Olivaint. (Note de la 
D, ©) - 


k 
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« Documentation Catholique » 


Ubi arcano Dei, dans laquelle, on ne l'a pas oublié, Pie XI 

énonçait un « nalionalisme immodéré » comme le produit 
d'une conception païenne de la vie et comme le mortel 
ennemi de la paix véritable [...]. 


Valeurs des réponses roguei. 
L'ensemble [des réponses], où n'a pris place aucune 


non-valeur, forme un dossier extrêmement complet et 


d'une ‘haute tenue. Sans doute, on remarque quelques 
abstentions (notons celle de M. Georges Valois), mais les 
réponses obtenues sont d’une telle richesse qu’on ne tarde 
pas à se consoler. Il y a là des pages qui arrachent l’admi- 
ration. Voici, par exemple, 
évêque d'Arras, dont l'ample et forte pensée se déploie 
harmonieusement sous les lois d'une classique ordonnance. 
Voici la réponse du P. de la Brière, où un des esprits les 
plus lucides de ce temps éclaire avec une aisance magique 
toutes les difficultés du problème. Ailleurs, notre éminent 
ami M. Eugène Duthoit nous livre des vucs synthé- 
tiques d'une rare puissance de suggestion. M. Maurice 
Blondel, en des pages saisissantes de vigueur et de pléni- 
tude, apporte au débat une contribution décisive, réponse 
vraiment magnifique, où le nationalisme est broyé par la 
progression d’une pensée impitoyable. On ne lit pas sans 
émotion une réponse de Paul Bureau, où se retrouvent 
cette noble inquiétude morale, celte loyauté et cette bra- 
voure intellectuelles qui caractérisaient son beau talent 
trop tôt disparu. Parmi les autres consultations qui s’im- 
posent. à l'attention, il faut au moins nommer celles du 
P. Vermeersch, du P. Cathrein, de M. Meda, de M. Le 
Fur, etc. La plupart des noms que nous venons de citer 
sont ceux de philosophes ou de théologiens. C'est là, en 
effet, que se trouvent les résultats les plus certains de 
l'enquête, et comme son centre de gravité. Au reste, la 
tâche la plus urgente étail, sans conteste, d'apporter sur 
la doctrine des précisions définitives. L'examen du fait a 
bien. aussi son importance : c'est ce qu'avait bien vu 
M. Maurice Vaussard, qui faisait porter sur ce point sa 
seconde question. Malheureusement, le terrain est ici moins 
ferme et il a été assez peu exploré. On ne peut s'empêcher 
de le regretter, et ce n'est pas sans quelque déception 
qu'on lit les réponses des historiens, par exemple. Mais. 
- encore une fois, et c'est le principal, nous disposons 
- désormais d’une documentation théorique considérable : 
par là même, grâce à la possession de règles générales, 
l'appréciation des cas particuliers se trouve sensiblement 
facilitée. 


Résultats obtenus, 


Une lecture rapide de l'enquête permet de constater, à. 


côté de similitudes souvent très étroites, des divergences 
qui paraissent radicales. Mais si l’on prend soin d'examiner 
d'un peu près les oppositions remarquées, on observe aus- 
sitôt qu'un petit nombre seulement sont irréductibles, el 


_ que la plupart proviennent uniquement de ce que les 


divers auteurs ne parlent pas du même nationalisme. Le 
mot de nationalisme, en effet, tiraillé entre la politique 
et la science, d'ailleurs de fabrication récente, est des plus 


accommodants, et il se laisse docilement infliger des sens . 


- aussi variés qu'ordinairement imprécis [...]. 

If n'est cependant pas impossible de percer toutes ces 
brumes et de déterminer avec précision ce qu'est le natio- 
nalisme. Dans les réponses à l'enquête, il en est fourni 
plusieurs définitions différentes, soit présentées isolément 
comme interprétations exclusives, soit destinées à se com- 
-pléter mutuellement [...]. 

[Maïs] ceux qui se disent nationalistes reconnaissent-ils 
pour leurs les doctrines [..] analysées P C’est sur cette 
question de fait que les nationalistes vont évidemment 
porter leur défense. Il faut s'attendre qu'ils contesteront 
l'exactitude de la description qui a été donnée du natio- 
nalisme,; ou qu'ils nieront avoir jamais rien professé de 
pareil. Peut-être, en effet, n'ont-ils nulle part imprimé 
en propres termes que l'intérêt national suffit à tout légi- 
Himer. Mais si les chefs de la doctrine sont trop prudents 


la réponse de Mgr Julien, 


pour avancer sous une forme aussi lapidaire des assertion: 
dont ils savent. le danger, les tendances générales et le 
sens profond de leurs ovrages y conduisent implcis 
blement, et, d'ailleurs, leurs disciples, nombreux dans les. 
jeunes générations, ont plus de bravoure et moins de 
nuances. On peut les entendre soutenir avec sang-froid 
tous les axiomes du nationalisme outrancier, et il 
déclarent qu'ils ne reculeraient pas devant les applications 
pratiques de leurs principes. 


Si l'on ajoute à ceux qui subissent l'emprise totale du L 
nationalisme ceux qui, en très grand nombre, ont été 


touchés plus ou moins profondément de son influence, on 


- apercevra la gravité “du danger et l'urgence qu'il y a à 


attirer sur lui l'attention des catholiques. Que ceux-ci se 


gardent de reprendre à leur compte l'adage des anciens 


Vénitiens : « Siamo Veneziani, poi cristiani » (« Nous 
sommes Vénitiens, chrétiens ensuite »). Qu'ils se sou- 
viennent que, comme tous les sentiments, inême les plus 


sacrés, le sentiment national doit être soumis au Rs 


de la conscience éclairée par la foi. 


L'enquête aftronte une « difficulté générale ». 


De AxnaTon (Les Maîtres de la Plume, 1. 2. 24): 


T...} L'enquête de M. Maurice Vaussard sur les natio- 
nalismes est le type de l'enquête internationale. Ge char- 
mant spécialiste des questions italiennes ignore les diffi- 
cultés spatiales et embrasse la planète avec la même aisance 
que féu M. La Jeunesse embrassait le boulevard. 

Saluons en M. Maurice Vaussard un type vraiment tradi- 
tionnel — et, espérons-le,' éternel — du Français. N'est-il 
pas étonnant, en effet, qu’au moment où des inventions de 
toutes sortes réduisent la terre aux proportions d'une petite 
sous-province du xvu£ siècle, l'on entende partout aboyer 
les chauvinisihes, et que des Daudet et des Maurras se 
mettent à raisonner sur Ja France comme si des déserts 
infinis et infranchissables s'interposäient entre elle et les 
autres bourgades de notre petit canton planétaire ?... 
Qu'est-ce que la nation, aujourd'hui, sans l’inter-nation ? 
Et, dans la solidarité de misère et de bien-être de toutes 
les cités d'Occident, qui osera dire qu'on puisse résoudre 
une difficulté particulière sans s'attaquer à la difficulté 
générale P... Il est vrai que d’aucuns le prétendent. Mais 
qu'ont-ils fait, depuis qu'ils règnent ? Où nous ont-ils 
conduits ? Vers quelles ingrates platitudes, à décourager 
les plus vaillants!... N'est-il pas eymptomatique, 


disait en 1913, à propos de ses, Ecoules : « Sa ferveur, sa 


flamme, son élan, le battement de ses artères, c'est la pas- 


sion du patriotisme | », soit contraint aujourd'hui, dans 
Ellen, et Jean, d'envisager le « Crépuscule de l'Europe » ? 
N'est-il pas lamentable que la France, patrie de l'esprit, 
n'ait plus à se proposer que des problèmes de vie maté- 
rielle et de trésorerie, — et que des hommes comme 
Ferrero en Italie, et comme Kayserling en Allemagne, 
redoutent et affirment presque « la fin de R CHHReR 
d'Occident » 1 KES 


= 


B — À L'ÉTRANGER 


Pen 


-L Belgique. 


Un geste courageux. ; 


De M. Joserx ÂGEORGES (Libre Belgique, DE T- 
238) 


S'il est vrai, comme le fait dire M. Vaussard à la reve 
de M. l'abbé van den Hout, que le nationalisme doit être 
la prochaine hérésie condamnée, ou même s'il n'est pas 
vrai que cela puisse être, l'initiative prise par Bernoville, 
directeur des Lellres, et par son collaborateur Maurice. 
Vaussard de mener une enquête sur le nationalisme me 


semble assez courageuse. Vous entendez bien, en effet, 


\ | 


( par 
“exemple, qu'un voyageur comme Gaston Riou, dont Faguel 


3| 
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que Vaussard et Bernoville se tiennent au-dessus des qué 


relles, mais qu'ils n'ignorent ni l'un ni l'autre jusqu'où 
pourrait les mener une pareille discussion. Sans doute, ils 
s'adressent d'abord aux ‘théologiens et aux philosophes, 
. mais n'allez pas croire que les théologiens ne se disputent 
qu'en sérénité et que les philosophes ne trempent jamais 
leurs plumes dans le fiel. Lisons et louons Dieu. Mais ne 
_ nous mélons pas des affaires de ces Messieurs. Pour moi, 
je suis nationaliste à ma manière, internationaliste à ma 
guise, et, pour ce qui est trop général, je in’en rapporte 
au Pape. S. S, Pie XI s'est suffisamment exprimé dans 
l'Encyclique de la Noël pour qu'à la rigueur je puisse me 
passer de l'enquête des Lettres. Et pourtant, j'ai lu avec 
délices les quarante premières et bonnes pages du numéro 
de janvier [..]. k 


Initiative « extrêmement opportune » 
et « fort bien conçue ». 


De M.-Ferxaxn Descnamrs (Revue catholique des 
Idées et des Faits, 23. 2. 23 et suiv.): 


L'excellente revue catholique les Lettres, à qui nous 
sommes déjà redevables d'une série d'initiatives aussi inté- 
ressantes que fécondes, vient d'inaugurer une vaste enquête 
sur Je nationalisme... f 

On ne saurait nier l'extrème opportunité. d'une telle 
enquête. Les catholiques, divisés sur tant de sujets d'in- 
lérêt actuel, le sont tont particulièrement sur la question 
du nationalisme... 3 

Les causes de ces divergences d'opinion, qui vont jus- 
qu'aux plus extrêmes antagonismes, sont nombreuses et 
profondes. Elles sont à l'œuvre dans tous les domaines 
de la pensée et de l'action. ; A 

En voici deux parmi bien d'autres. Quels sont les catho- 
liques, même instruils, ceux qui écrivent et ceux qui 
enseignent, qui cohnaissent bien, d'une connaissance sûre 
et approfondie, leur religion : dogme, histoire de l'Eglise, 
enseignement récent des Papes et la philosophie qui sert 
de. base rationnelle à cet édifice religieux ? 

Qui, parmi les catholiques, connaît d'une connaissance 
critique le mouvement des idées modernes, de manière à 
discerner Ja paille du bon grain, l'erreur même subtile 
de le »%rité nouvelle et utïie ? Or, pour bien juger d'un 
courant d'idées, d'un mouvement d'opinion, de la valeur 
d'une institution, il faudrait — idéalement parlant — 
avoir dans l'esprit en même temps ces deux synthèses [...]. 

Allez au fond de toutes les divergences un’ peu notables 
entre catholiques, et vous les trouverez soit dans une défi- 
cience de doctrine catholiqne, soit dans une fausse con- 
ception — du point de vue catholique — des idées 
modernes, soit, ee qui est plus fréquent encore, dans les 
deux causes réunies. 

Mais pour ce qui tient au nationalisme, à ces raisons 
générales s'en ajoute une autre plus particulière, et c'est 
lambiguité du terme [...].' 

Souvent on me s'entend pas parce que, squs le couvert 

* d'un même vocable parfaitement décevant, on parle en 
réalité de choses différentes. ÿ 

Dès lors, c’est faire besogne utile que d'essayer de pré- 
ciser les termes et de définir les doctrines. Si on y par- 
vient, on rétrécira certainement le champ des divergences, 
et alors, mais alors seulement, apparaîtront les différences 
irréductibles. £ S 

Et c'est pourquoi, tout en restant un peu sceptiques sur 
l'efficacité pratique immédiate de l'intelligente initiative de 
notre distingué eonfrère, mous y applaudissons bien cor- 
dialement, et nous mous proposons d'en anslyser les 

résultats (1). “is 


apportent une contribution 
l'enquête elle-même, (Note 


A l'envisager de l'extérieur, l'enquête apparaît fort bien 
conçue, | 

Bernoville nous assure qu'elle sera réalisée sans esprit 
de parti ; avec le « souci d’une rigoureuse objectivité », 

La direction en est confiée à M. Maurice Vaussard, et 
on ne pouvait mieux choisir. M. Vaussard est l'auteur d'un 
récent ouvrage sur l'Italie catholique qui manifeste de 
belles qualités d'écrivain, une connaissance intime d’un 
sujct fort complexe, et, ce qui est plutôt rare, beaucoup 
de bon sens et de jugement. 

La consultation sera internationale ‘et il fallait qu’elle 
le fût. Le nationalisme est un phénomène universel, mais 
il revêt selon les pays, selon les circonstances et le milien 
politique où il éclôt, des différences plus ou moins ‘pro- 
fondes, qu'il faut connaître si on ne veut pas confondre 
l'essentiel avec l'accessoire. 

Elle est réservée aux seuls catholiques, et cela aussi était 
nécessaire, puisqu'il s’agit de confronter le nationalisme 
avec le catholicisme [...]. 


_ La nouveauté du nationalisme (!), 


Plusieurs font remarquer que le nationalisme est une 
chose nouvelle. M. Maurice Blondel indique ce caractère, 
en des termes qui me paraissent excessifs. 

» Nationalisme, écrit-il, terme que Littré et l’Académie 
ne connaissent pas encore, qui ne figure pas dans la Grande 
Encyclopédie, non plus que dans le Vocabulaire de la 


Société Française de philosophie ; terme nouveau que ne 


précise et ne protège aucune tradition littéraire ; ferme 
équivoque et mililant de la langue, de la passion plutôt 
que de la raison, de la-science el de l’histoire. » 

On pourrait presque dire que c’est le contraire qui est 
la vérité. Tous les nationalismes s’appuyent sur des doc- 
trines. Le nationalisme français est tout entier dans les 
œuvres de Maurras. ù 

Le pangermanisme dispose d'une littérature formidable 
qui commence à Fichte et se continue jusqu'à nos jours. 
Il emprunte ses arguments à toutes les sciences, À la 
philosophie, à l'histoire, à la littérature, même aux 
sciences naturelles. 

Chez nous, le nationalisme flamand a commencé parmi 
les Ilettrés et dans de petits cénacles académiques” La 
plupart des nationalismes régionaux et même ‘d'autres 
(l'italien) ont été consciemment inaugurés par les littéra- 
teurs et les historiens, au milieu de l'indifférence pro- 
longée du peuple. 

Que la passion vienne ensuite animer les doctrines d'une 
flamme plus ou moins pure et toujours dangereuse, cela 
est certain. 

En revanche, il faut bien admettre, avec M. Blondel, 
que le nationalisme, sous sa forme actuelle, est un phé- 
nomène relativement nouveau. 

Pourtant, l'amour passionné et volontiers exclusif de son 
village, de sa province, du groupe social auquel on appar- 


. tient, qui est aussi vieux que le monde civilisé, n'est-il pas 


un fait psychologique de même nature que Je natioma-. 
lisme ? 

Où serait done l'explication de celte apparente contra- 
diction ? Aucune des réponses que j'ai devant les yeux 
ne cherche à résoudre ce problème. 

Le lecteur me permettra de risquer une hypothèse, 

Le nationalisme est nouveau par rapport à un passé 
relativement récent. C'est une réaction eontre ce passé, 
Mais il est ancien par rapport à un passé plus éloigné, 
parce qu'il correspond à des besoins profonds de la rature 
humaine -{...]. 

Pour apprécier lapparente 
il faut le replacer dans un vas 
il n'est qu'unié partie. 

C'est une réaction spontanée de l'instinct social servi 
par la raison contre les tendances qui menaçaient de 


uveeuté du nationalisme, 
mouvement d'idées dont 


: 
\ 


rompre des groupements ethniques ou politiques parfai- © 


(x) Rev. cath. des Idées et des Fails, 3. 3. 23. 


NS 


tement légitimes. Pour en comprendre la. 
générale, il convient aussi de se rappeler que la démocrat'e 
rousseauiste avait suriout pour but de, détruire tous les 
corps sociaux intermédiaires entre l'Etat et l'individu. 

Le jacobin et même le simple libéral ignorent la 
famille, la profession, la province, la langue, le pays et 
- les mille nécessités et diversités que toutes ces grandes 
forces imposent aux individus. Il connaît l'homme, le 


citoyen. Or, par définition, tous les hommes se valent et 


tous les citoyens sont égaux [...]. 

Le nationalisme est nouveau en tant qu ‘il réagit contre 
l'individualisme révolutionnaire, Il est ancien comme 
l'esprit de corps, l'esprit de famille, l'amour de la Eee 
et de la grande patrie. 


Droits de la nationalité et droits de L'Etat (). 


Le numéro de mars des Lelitres nous apporte deux con- | 


tribulions importantes à l'enquête sur le « Nationalisme » : 
celle du R. P. 
l'Université de Lublin,-et celle du R. P. Dunin-Borkowski, 
Jésuite de Breslau. 
Le travail du P. Woroniecki (ex-professeur de théologie 
morale) accuse une science très sûre et de profondes 
réflexions sur le sujet. Celui du P. Dunin-Borkowski, plus 
court, moins original, ne manque cependant ni de clarté 
ni de valeur. Ë 
Mais la première réflexion qui vient à l'esprit en les 
> Jisant, 
_  plexité de celte vague notion de nationalisme, et combien 
nous sommes osés de la juger sommairement, par quelques 
déclarations catégoriques dépourvues de finesse [...], 


256 Ce que discutent ces deux hommes éminents, influencés | 


__ par les circonstances politijues dans lesquelles ils ont vécu, 

c'est le rapport entre une nationalité donjée et l'Etat 

pohtique. “ 

Le P. Woroniecki commencé par une observation oppor- 

{une. Quand nous discutons avec des non-catholiques, nous 

. sommes bien obligés d'insister sur ce fait que la nation 
n'est pas un absolu soustrait aux lois de la morale: 

Mais, entre nous, c'est, à une notion de sens commun. Il 

est inutile d'attendre de la Papauté une déclaration d'hé- 

= résie sur ce point. L'enseignement ordinaire de l'Eglise 

suffit amplement pour éclairer les consciences. La nation 

n'est pas Dieu, ni l'Etat, ni l'Humanité, ni la Science, 

ni rien, excepté Dieu lui-même, connu par la révélation. 

Plus importante est la tâche de nous éclairer nous- 

mêmes, à la lumière de nos doctrines, sur le rôle de la 

nationalité dans l'Etat, et de l'Etat vis-à-vis des nationa- 

_ Jités qu'il renferme. 5 : 

ee Sur ces deux points, le P. Woroniecki me paraît très 

ÿ neuf. Prudent dans ses affirmations, mais hardi dans sa 

pensée. Voici comment il pose le problème [...]. 


Le Principa des Nationalités (1), 


ne Le P. Woroniecki reconnait loyalement que presque tous‘| 


les moralistes catholiques rejettent le principe des natio- 
nalités. Ce principe, comme on sait, proclame le droit de 
‘chaque groupe national de population, suffisamment évolué 


- Ce principe libéral, démocratique (le droit des peuples 
‘de disposer d'eux- éries) est-considéré, par béaucoup de 
catholiques, comme d'essence révolutionnaire, comme pra- 
. tiquement inapplicable (qu'est-ce qu’une nation P) ; comme 


: - tement et même à l'anarchie. 
D'ailleurs, comme tous les principes décent de la doc- 
| trine révolutionnaire, il a deux faces : l’une tournée vers 


qu'Etat et Nationalité coïncident, cela donnera aux natio- 
ualités dissidentes le droit de rompre les liens qui les 
sltachent à Le Etat historique. Mais l'Etat constitué s’auto- 


(2) Sous-titre de l’auteur. 


signification 


H. Woroniecki, dominicain, recteur de | 


c'est. de constater une fois de plus l'extrême com- :| 


| français.! Sa vie sociale, sans qu'il s’en doute peut-être, est 


comme tel, à se constituer en Etat distinct et indépendant. 
“révisent leurs doctrines traditionnelles ? Peuvent-ils con. 


… aboutissant”à la destruction de l'Etat. none à l’émiet-- 


l'anarchie ; l'autre vers le despotisme Si la justice exige | à la nation ; 


… (x) Rev. cath. de Idées et des Faits, 11, 5. 23, 5 à 


ruse et la “corruption, les minorités ethniques qu'il : 
ferme, Bien mieux: il peut parfaitement conduire à 
impérialisme nationalitaire : tels sont par exemple le pan: 
slavisme, -le pangermanisme, et, dans une moindre 
mesure, le pannéerlandisme. Cette théorie nationalitai 
est extrêmement dangereuse, Elle fait naître plus de conflits 
qu'elle n’en apaise. 11 n’en faut pas conclure, comme le dit 
excellemment un maître du Droit public international (x), 
que les nationalités dissidentes sont à la merci de l'Etat 

L'Etat n'est pas le seul groupement humain ; il est le 
premier comme importance, mais souvent le dernier histo- 
riquement. Il ne peut pas détruire des groupements anté- 
rieurs, dont certains sont, comme lui, à la fois naturels 
et nécessaires. I] existe donc entre eux des droits et des 
devoirs réciproques. Æn gros, ces devoirs se ramènent à 
ceci : loyalisme envers l'Élat et collaboration cordiale au 
bien commun, de la part des nationalités ; protection des 
usagés, des coutumes, des droits des nationalités de la part. 
de l'Etat. ‘ ‘ 

Le P. Woroniecki estime que cette doctriné tradition- 4 
nelle n’est pas définitive. T1 y a, selon lui, dans le prin-. 
cipe des nationalités, une âme de vérité que les publicistes 
câtholiques n'ont pas suffisamment dégagée. Préoccupés 
d’asseoir fortement la notion de l'Etat, ils n'ont pas réalisé 
toute l'importance du groupe nation dans la vie sociale 

L'éminent moraliste les invite à pousser leurs études 
dans ce sens et il ouvre la voie, 

L'Etat est évidemment. nécessaire au Aéro paan de 
toutes les potentialités naturelles de l'homme, Nous ne 
pouvons vivre, développer nos besoins légitimes, religieux; 
moraux, intellectuels et- économiques, sans être encadrés 
par l'Etat. Plus l'Etat sera fort, paisible à l'intérisur, 
respecté à l'extérieur, plus les individualités, les familles, 
les corporations seront — toutes choses égales d'ailleurs 
— prospères el heureuses, Sur tout cela, le P. MORE 
est d'accord. 

Mais, ajoute:t-il, l'élément ‘endess a, lui aussi, 
une importance considérable. Et ici, pour plus de facilité, 
je vais traduire en langâge simple et concret ses subtiles 
analyses. 

Prenons un paysan Pan qui ne sait pas un mot de 


conditionnée par toute l'organisation de l'Etat belge. Inu- 
tile d’insister là-dessus et d'essayer de faire apparaître le 
réseau serré des droits, obligations et privilèges dont l’ac-. 
tion de l'Etat enveloppe toute son activité. 
Mais ses habitudes morales, ses façous de Ponçers de 
prier, de se réjouir, de courtiser sa fiancée, d'élever sa 
famille, de se comporter dans la wie sociale, tout cela est - 
précisé, coloré par le milieu flamand dans lequel il vit. 
C’est cela surtout et non sa qualité de citoyen belge qui le - 
distingue du Français, de l'Allemand, de l'italien, et. qui 
lé distingué aussi, il faut bien Varie du Wallon. Or, 
mesurez, si vous pouvez, dit le P. Woroniecki, toute l'im- 
portance sociale de ces éléments en grande partie impon- 
dérables, mais présents. et pressants. Ce sont eux qui. 
forment toutes les habitudes morales nécessaires au plein. 
développement dé l'individualité. : 

Dès lors, ne faut-il pas que les dois: chrétions ÿ 


tinuer à tenir l'Etat pour 5 important. sus da Bat 
nalité à S 

Si on attribue a l'élément “national l'importance | qui 
lui revient légitimement, « la. priorité au. «point de | vue 
moral ne pourra plus être donnée. à l'Etat, au. moins . sans 
de très sérieuses restrictions. Qui sait s'il-ne faudra pas aller 
jusqu’à conclure que la priorité en, soi (simpliciter), revient 
l'Etat ne cessant jamais ae garder à certains 
points de vue (secundum quid) une vraie ‘supériorité qu'il - 
s'agira de déterminer avec plus, de. précision. » 
_ Ge ne serait rien de moins qu'un renversement Les valeurs 


AE SRE IUT TI UE eS 


@) Louis: Le: Fe professeur: ‘à dactaquité de “droit de. Fa 
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nationalités. La 

à vivre encadrés dans pra ofgintames eh") 
1 Lt Nation, il est d'une importance capitale pour notre 
morale qu'une vraie barmonie règne entre eux. 

« L'Etut unifié au point de vue national doit donc être 
gé en morale chrétienne comme un idéal dont la 
lisation, dans la mesure du possible, est très utile à la 
servation des mœurs et au développement moral des 
+= or » 

L'autorité du P. Woroniecki est si grando en ces 
atières, sa compétence si éclatante, que je suis bien 
b assé de me sentir si peu de chose pour oser for- 
“ler quelques critiques. 


Critiques et digressions (1). 


Cependant, comme nous cherchons avant tout à faire la 
mière en ces questions qui nous divisent, j'exprimerai 
on sentiment en toute simplicité 

Il nous faut savoir gré au Révérend Père de l'angipse 

agisirale qu'il nous donne de la nationalité. Depuis }a 
“yslution française, depuis les sbsurdes élucubrations de 
wusseau et de ses disciples, la littérature politique, scien- 
‘ique et vulgaire, est encombrée de nuées, de raisonne 
ents abstraits sans valeur, mais pourtant fort dangereux. 

r les droits de l'homme, la liberté, l'égalité, la démo- 

utie, les droits de l'Etat, etc. C’est un rafraîchissement 
orsl, c'est une satisfaction intellectuelle de reprendre 
ed dans la réalité, de toucher enfin, au lieu de fan- 
mes décharnés, des êtres vivants et agissants, 

L'éminent religieux nous aide à redécouvrir, sous ie 
toyen abstrait, le Français, le Flamand, le Wallon, l’Irlan- 
ais, le Polonais [..]. 

Cependant, l'extrême importance de la nationalité nous 
blige-t-elle vraiment à modifier nos doctrines P Je ne le 
ënse pas. Presque tout ce que le P. Woroniecki attribue 
influence morale à la nation peut s'appliquer mot pour mot 

la famille, C'est dans la famille, d'abord exclusivement, 
“is d'une façon encore prépondérante, que l'âme de. l'en- 
ant, vide et molle au début, se meuble et se pétrit. L'école 
Ue-ruême, dans les Etats bien constitués, est le prolon- 

ement de la famille, puisque c'est elle qui la choisit. à 
on goût et au besoin la surveille. Elle sera flamande où 
rançaise, confessionnelle ou neutre, selon le goût et le 
ésir des parents. 

Pour elle aussi, on peut dire qu elle a la priorité en soi 
simyliciter) et que l'Etat, vis-à-vis d'elle, ne garde qu'une 
æivrite relative (secundum quid). Et pourtant, les catho- 
iques ont toujours eu une doctrine très nette sur les 
apports entre la famille et l'Etat, Ils ont toujours admis 
que l'Etat est au-dessus des familles, qu'il est la « grande 
ociélé naturelle et nécessaire », qu'il est, en politique, 
a plus haute réalité. 

C'est lui qui a la charge du bien commun. La famille 


'ést pas ou du moins n'est plus la dernière réalité poli-. 


ique, Il en est exactement de même d’une nationalité 
hns l'Etat. - 

Ce n'est pas parce que nous aurons détaillé tous les 
iesfaits que l'individu lire de la famille, que nous serons 
uivrisés à demander -un changement du droit qui règle 
es rapports avec l'Etat. 

Qui, la nationalité est importante, Là gs la famille, 1 e 
yndient, la profession, la province, a commune, l'Uni- 
wrsité, l'Eglise ; cela n'empêche pas ‘que l'Etat ne soit 
plitiquement le détenteur de lautorité temporelle souve- 
Nine, chargé de diriger vers le bien commun tous les 
ltoyens, et surtout tous les groupes subordonnés que je 
gnaluis à l'instant. Quand j'entends dire : l'idési moral, 
test l'Etat unifié au point de vue national, je ne puis pes 
s'empêcher de crier: Cnsse-cou !.…. 

En effet, il faut toujours s'eflurcer d'atteindre l'idéul 
… « : * 


11) Lovo-Utrs 48 l'auteur, 


élevé soit-il. Or, voyez, nent, où …. 
nous mène. L'idéal pour les Flamands serait donc de tendre 
prüudemment, progressivement, adroitement, à la constitu- ; 
tion d'une Flandre indépendante politiquement, ou, si, ca 

que je ne crois pas, la langue est pour eux le signe impé- 

rieux de leur nationalité, de former avec la Hollande un 

Etat Néerlandais, avec certaines sense de l'Afrique du : 
Sud comme colonies. 

Pär contre, l'idéal de l'Etat belge serait de refouler 
doucement, sans trop de heurts, mais obstinément, le 
flamand, et de franciser le plus possible la Flandre, 

Je pense que le Révérend Père fait erreur en donnant au 
mot « idéal » un sens qu'il ne peut pas revêtir ici. L'idéal 
qu'il pose est vrai, mais dans l'abstrait, dans la thèse, 
qui n'est pleinement réalisée presque nulle part. 

Sans doute, si d'aventure la coïncidence entre l'Etat et la 
Nationalité existe, la vie sociale est singulièrement facilitée. 

Mais si cette coïncidence n'existe pas, quel est l'idéal 
à réaliser ? l'unité dans le futur P Non, du moins daus la 
plupart des cas. Car si vous posez pareil idéal, c'est comme 
si vous déposiez une bombe au coin d'une porte. De deux 
choses l’une : ou bien la nationalité dissidente*fera éclater 
l'Etat, tôt ou tard, ou bien l'Etat écrasera la nationalité. 

L'idéal est autre. C'est un idéal concret tel qu'il est 
donné par la réalité historique, Que l'Etat se purilie de » 
tout ce que le jacobinisme lui a infusé de virus despo- 
tique. Qu'il se confine dans sa mission, qui n'est pas de 
tout faire, mais d'aider à faire. Qu'il respecte les natiuna- 
lités, avec leur physionomie propre, leurs droits naturels, 
leurs coutumes ancestrales, Non seulement qu'il les res- 
pecte, mais qu'il les aide à vivre et à prospérer. L'idéal 
est encore que les nationalités se purgent du venin révolu- 
-Lionnaire que rêveurs et politiciens leur ont injecté, et 
que, leurs droits étant saufs, elles professent non seu- 
lement de bouche, mais de cœur et d'action, un indiscu- 
table loyalisme vis-à-vis de l'Etat. 

La part exacte d'autonomie à accorder sera toujours 
difficile à déterminer, Elle exigera beaucoup de tact, de 
prudence, de patriotisme, de la part des hommes d'Etat et 
d'abnégation de la part des nationalistes. Elle variera 
d’après chaque cas, selon les données de la réalité [...]. É 


La doctrine traditionnelle (4), LS 


Sur tous ces points, la réponse du R. P. Dunin-Bor- 
kowski est moins profonde, moins subtile que celle du 
P. Woroniecki. En revanche, elle est plus ferme et, à 
mon avis, plus rationnelle et plus sûre. 

« La réunion de plusieurs peuples en un Etat en rend 
difficile l'unité et diminue sa puissance de choc ; cepeu- 
“dant, elle ne va pas éssentiellement contre la-fin propre 
de l'Etat et ne met pas nécessairement en péril la vie en 
commun des groupes ethniques. Il se peul méme que le _. 
bien des citoyens soil, dans un tel assemb;age, souvent 
mieux assuré que dans les "étroites frontières d'un Etat 
strictement national. » 45 24 

Juste remarque, et intéressante pour nous. L'originalité PARA 2° 
et la force de la nation belge ne viennent-elles pas du 
mélange séculaire des deux races flamande et wallonne ? #: - 
Serait-il aventureux de faire une application de cette Rx: 
originalité aux événements de la guerre ? Si les Hollan- | 
dais, en 1914, s'étaient trouvés devant le choix tragique 
que nous avions à faire, auruient-ils, comme nous l'avons 


AR AN va 


“fait, choisi de barrer la route aux Allemands ? On peut 

en douter sans injurier personne, Qui dira l'influence de 

notre geste sur Ja suite de l'histoire de l'Europe ? vd 
Précisons, ajoute le P. Dunin, les traits du nationa- Te. 

lisme sain: J 
« Il combat la tyrannie de l'Etat du voudrait détruire 1 


toutes les particularités ethniques et tout uniformiser. Il 
estime et protège la civilisation des groupes ethniques ; il 
favorise de toutes manières la langue nationale el tous les 
caractères distinctifs de la race. 


(1) Sous-titre de l'auteur, 


I] tend à obtenir un équilibre sage entre les droits | 


des groupes et ceux de l'Etat. Le bien de lElat précise la 
fin qu’il doit poursuivre, mais chaque groupe ethnique ne 


peut atteindre ses fins que dans la mesure où l'unité poli- | 


tique est vigoureuse. 


» Par contre, l'Etat a le devoir de respecter les particu: 
larités des diverses races, de protéger leur expansion, de 


défendre leurs intérêts propres, d'accéder à leurs désirs 


pour autant que le bien de l'Etat n'a pas à en souffrir. 


» La civilisation générale d'un Etat dépend d’un sage 
mélange et d’une collaboration pacifique entre les apports 


civilisateurs de chacune des nationalités qui le composent. 
Le grand devoir du nationalisme est donc d'établir l'accord 


entre Jes exigences de l'Etat ‘et les 
niques. » {...] 


traditions 


éth- 


L'intérêt national et les groupes sociaux l!). 


L'enquête des, Lettres continue sans rien perdré de son 
intérêt ni de sa sereine impartialité. On n’y trouve pus de 


tes bavardages incompétents qni déshonorent trop souvent 


les entreprises de ce genre. En revanche, les remarques 
Elles émanent, 


judicieuses, fines ou profondes, abondent. 


“d’ailleurs, de personnalités de premier plan, 


tout à fait 


qualifiées ; qu'il suffise de citer, parmi d’autres également 
estimables, les noms de MM. Duthoit, Ravier du Magny, 
Louis Le Fur, Paul Bureau, Meda, Fr. W. Foœrster, de Las 
Cases, Mgr Lutoslawski, les RE. PP. Cathrein et Pesch., 


La réponse de M. Eugène Duthoit, le dévoué prés'dent 
‘des Semaines Sociales de France, est parfaite. 


” calme, judicieuse, orthodoxe. ‘ è 
Donnons-en un court exlrait, dont nos lecteurs appré- 


t: 


cieront certainement le bon sens et la jus 


tesse. 


Elle ‘est 


« L’habitude d'apporter une attention constante et d'ap- 
pliquer à chaque instant Ja sollicitude au bien du groupe 
national, si louable, si nécessaire qu’elle soit en elle-même, 


> 


peut conduire, si-on n’y prend garde, à un certain exclu- 
sivisme dans l’amour dont ce groupe est. l’objet, en même 
temps qu'à une moindre sollicitude à l'égard -des autres 


à 


formes de société : et de là l'état d'esprit qui consiste à ne 
se préoccuper du bien de l'individu et des diverses formes 
de vie sociale qui appellent son concours et ses sacrifices 
qu’en fonction du seul intérêt national. Une telle tendance 
implique déjà un commencement de méconnaissance, au 
moins tacite, du lien :de solidarité par lequel chaque per- 


sonne humaine se trouve rattachée à la 
profession, à l'humanité, à l'Eglise F..]. 


famille, 


è Ja 


» Allons plus loin: nous! nous trouvons en présence 
d'une doctrine absolue, laquelle, adoptant d'une, façon expli- 
cite et exclusive de tout. tempérament l'attitude que l'on 
vient de dénoncer, pose en principe que, l'importance et 
la valeur de Ja solidarité nationale étant supérieures à celle 
de toutes les autres formes de solidarité effective, il con- 


. . . LI 2. . # .  ‘ 
vient de tout nationaliser : pensée, famille, économie, reli- 


gion, et & tout rapporter à l'intérêt primordial du SxObpe 


national. 


LEe die ‘que signale M. Duthoit est réel, il. est surtout 


à craindre quand le nationalisme ne s'appuye pas, 
“citément ou implicitement, sur la philosophie catholique. 
Gependant, ce danger, qui est, je le reconnais volontiers, 
très loin d’être chimérique, ne se réalise pas toujours. Au 
contraire. Soyons francs et même candides. 
mationalismes politiques que nous connaissons fort bien, 
; des” 
littératures abondantes et précises : £'est le nationalisme 
‘allemand et le nationalisme français: 


parce qu'ils ont pris la peine de s’expri 


mer dans 


“ Le premier est tombé dans plusieurs des “excès 


puisse paraître d’abord, le nationalisme 


efforcé, plus que n'importe quelle autre doctrine ou que 
n'importe quel parti, à rendre vie et influence aux corps 
sociaux naturels que comprend la nation : famille, corpo- 


—— 


(x) Rev, cath. des Idées el'des Fails, 29. 6. 


2 signale. M. Duthoit. Au contraire, si singulier que cela 


français. 


28," 


expli- 


I y a deux 


que 


s’est 


‘de son collège avant d’être anglais. Or, c’est à traveræ| 
-ectte formation, soutenu et fortifié par elle, qu’il a acquis) is 
toute Voriginalité personnelle dont il est _capable et 122 Dan 
+ ardent patrimoine [:..] . : À 


- nouveau dans le débat sur le nationalisme. D'ailleurs, a0 : 


=Sétionaliome ue le - fonds: abne de sa doctrini 
d'une part, de confiner l'Etat dans ses fonctions n 
sairés mais limitées, et, d'autre part, de rendre aux of 
collectifs subordonnés une large autonomie. Comment 
a pu se tromper sur ce point, comme le font qu 
de catholiques, c’est ce que je ne puis comprendre: 

Les nationalistes français, ne l'oublions pas, € 
disciples de de Maistre, de Le Play, dé La Tour du] 
et d’Auguste Comte. Ils n’ont cessé de combattre les 
doctrines qui, dans le monde moderne, ont le plus 
tribué à ‘affaiblir la famille, la profession, la rég 
l'Eglise, je veux:dire l'individualisme révolutionnai 
l’étatisme jacobin — ou encore Je libéralisme et le 
lisme !...]. < . 

Si un certain FRANCE peut conduire à l'écrasem 
dés groupes naturels, un autre, plus sain et plus vrai, 0 
à la protection et à la résurrection de ces groupes. 

Et au fond, cela se justifie très bien aux yeux de 
raison. Poser en principe non pas absolu et philosophiqu 
mais relatif ct pratique, que le bien de la patrie est 
critère de la politique, et vous arrivez, si votre raison és 
saine, à vouloir tout ce qui fortiliera la ta la pi 
féssien. l'école, l'université, l'Eglise. “4 

Des Thu et des socialistes, des récubettes et des 


| 
Lx 


royalistes s'unissent aujourd'hui pour favoriser les familles ‘à 
nombreuses. Sous quel signe peuvent-ils s’unir, alors que Li 
tout les divise, sinon sous le signe de l'intérêt de 1h 
patrie. Pourquoi un Maurras, un Barrès prennent-ils, san"! 


être catholiques, la défense des libertés et même des pris Jeur 
vilèges de l'Eglise catholique ? Parce que, à Meurs yeux 
l'Eglise catholique est une grande force bienfaisarite (ol 
la patrie française. Ce n’est pas, je le sais bien, le poinf#fui 
de vue auquel les catholiques puissent se placer exclusi jou 
vement ni même principalement. Mais peu importe. S baril 
est vrai, pour nous, que l'Eglise est divine et possède de que 
droits absolus dÉrvant dé sa mission surnaturelle, il est 
vrai aussi qu'elle est socialement, politiquement, bienfi 
sante. Les nationalistes qui se rangent à nos côtés ne se 
pas toujours nos frères dans la foi. et on s’y est parfo 
trompé, surtout à propos de, Barrès, mais sur le te 
social et politique ils combattent avec nous et pous nou 
et c'est bien quelque chose, $ 
On pourrait faire les mêmes raisonnements à propos dé 
Ja profession organisée, de la région, de l’université. © 
n'a pas, je pense, suffisamment observé que si l’Allemagr 
était si forte avant Ja guerre, c'est que, malgré le despo 
tisme prussien, les autonomies locales, régionales, 4e 
cartels, les trusts, les syndicats, les universités, jouissai 
de plus de liberté que chez nous. Et encore que l’individ 
lisme-et le patriotisme anglais n’ont de si solides fib 
que parce que ee est ee sn de ferme 


il. Feu comme à la rooele de l'œil. On dirait qu'il es 


= La déposition de Paul Bureau (!). 


ee Confusions regrettables: 
La répônse de Paul Bureau n'apporte aucun élément! 


point de vue des principes, Ja question, pour un catho:| 
lique instruit, est tellement simple, tellement claire, qi ’ellke h 
peut. se résoudre en fort peu de pages. E à 

[Le P.] Yves de La Brière, dans l'enquête même, a di 
à peu près tout ce qu'il import de sex ACL 


++ 
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| titre de l'auteur. 


on se reporte, en outre, aux deux articles : « Patrie; 
Merre et Paix » dans la Revue Apologétique, on a tout ce 
M faut pour appuyer son jugement sur une doctrine sûre. 
æs difficultés naissent de l'ambiguité du terme, elles 
nt quand il s’agit de se prononcer sur une forme 
ncrète de nationalisme, Ce sont, si on veut, des diffi- 
. Més de casuistique et non de doctrine morale. « 
ais une des utilités de l'enquête est dans ceci, que, 
Propos du nationalisme, surgissent dans une vive clarté 
Wneu près toutes les nuances d'opinion qui divisent Îles 
holiques. : 
ce point de vue, la réponse de Paul Buréau offre le 
“s vif intérêt [...]. j . 
Elle] dénote à la fois les belles qualités de son intel- 
æncé et ses lacunes. I] ÿ a deux points solides et bril- 
“s dans l'armature intellectuelle de Paul Bureau : c'est 
caractère positif et scientifique de ses recherches, et 
st la flamme d'apostolat évangélique qui anime toute” 
n-activité. Il y a deux lacunes, qui se rencontrent d'ail- 
“rs chez beaucoup de catholiques de ma génération : 
ænorance de la philosophie thomiste et de la théologie 
»lastique. 2 ' 


EC  S 


æxiste une doctrine catholique de droit International, 


4 L'argument fondamental de Paul Bureau peut se résumer 
mme suit : Beaucoup de catholiques ÿignorent qu'ils 

wssèdent uné doctrine de droit international qui impose 
leur patriotisme, dans l'intérêt de la Société des Nations, 

Hant de devoirs que de droits. è 

Cette doctrine a été formulée par les théologiens et les 
monistes du xin°, du xiv® et du xv? siècle. Ello est 
Sujours vivante bien que négligée, et elle offre de 
agñifiques lumières pour éclairer les problèmes de poli- 
que internationale, 
Prise dans sa généralité, cette affirmation est juste. II 
fallu les écrits et la propagande de Vanderpol avant Ja 
uerre pour rappeler aux catholiques qu'il y a dans leur 
Méologie morale une théorie de la Guerre et de la Paix, 
ès ferme et bien supérieure à celle que professent ja. 
part des juristes. : 
En 18730, au Concile du Vatican, c'est un protestant 
Maglais, David Urquhart, qui mit en branle une série 
"évêques pour faire inscrire au programme des travaux 
u Concile la définition des droits et des devoirs des 
ations. La proposition n'a pas eu de suite. Il n'est pas un 
eul instant douteux que le Pape ne définisse un jour ces 
roils et ces devoirs, comme Léon”XIII l'a fait en matière 
ociale. - ; 
Pendant la guerre, j'ai exposé celte doctrine à J'Uni- 
ersité de Cambridge et dans deux Revues anglaises. Je 
huis dire que, malgré l'insuffisance de ma documentation 
mon incompétence, elle a vivement frappé plusieurs 
protestants éminents. 


nationalisme des catholiques est-il « agressif » ? 


. Mois où Paul Bureau se trompe, c'est quand il écrit : 

« Dans la plupart des pays, les catholiques se donnent 
bornme les représentants du patriotisme non seulement le 
plus ardent — ce qui serait fort bien — mais le plus 
xclusif, le plus ferme, parfois le-plus agressif et le plus 
mlitariste, presque toujours en tout cas le moins pénétré 
de la notion complémentaire de l'internationalisme et du 
catholicisme. » - j s 
C'est une grossière erreur. L'affirmation est vroie pour 
Allemagne. Les catholiques allemands ont parlé, agi 
contre les enseignements les plus certains de la théologie. 
"Ce n'est pas à soint Thomas, ni à Vitloria ou à Suarez, 
qu'ils empruntent les éléments moraux de leur patriotisme, 
Mc'est, comme l'avouait l'un d'eux, dans l'enquête, au pan- 
théisme idéaliste de Fichte. 

Aussi c'est avec infiniment de raison que le prince Ghika, 
qui signe sa réponse à l'enquête : « Docteur en théologie », 
écrit que les catholiques allemands se sont laissé infecter 
par une véritable hérésie de nationalisme anticatbolique, 
d'origine protestante et de nature panthéiste. 


Min. | 


| 


Mais elle est fausse pour la France et pour la Belgique. 

Le cardinal Mercier a été pour la Belgique et pour la 

monde entier le héraut de la conscience catholique 

offensée par la brutalité allemande. Or, ses lettres relatives 

à la guerre no font que préciser, appliquer aux événements 

contemporains les doctrines catholiques sur la Guerre et 

la Paix. 

, Qu'on relise dans les écrits de Vittoria l'exposé des droits 

du vainqueur dans une guerre juste, et on verra que, dans 

le traité de Versailles, dans les ‘réparations, dans l'occu- 

pation de la Ruhr, nous restons en déçà de nos droits (r). 

- Je ne parle pas pour Paul Bureau, qui était un esprit - 
loyal et positif. Mais que de catholiques, de prêtres mème, 

s'imaginent que ceux qui ne pensent pas comme eux en 

matière internationale, qui refusent d'aller fraterniser à 

Berlin avec les Allemands, au risque d'énerver notre polis 

tique de réparations et de sécurité, sont infidèles à {a doc- 

trine catholique | S'il était. prouvé que la constitution de 
la Rhénanie en Etat indépendant est nécessaire à la sécurité 

de l'Europe — et beaucoup d'’esprits excellents considèrent 

cette thèse comme prouvée, — nous aurions le droit 
d'exiger celte séparation. S'il était prouvé que l'unité poli- 

tique du Reich est grosse de dangers de guerre, nous aurions 

le droit de la briser. Je ne sais pas du tout si ces mesures 

s'imposent. Les problèmes des réparations, de la sécurité, 

de la politique internationale dépassent ma compétence, 

Mais j'insiste sur ce fait que les catholiques compétents 

qui soutiendraient les solutions que je viens d'indiquer 

pourräient parfaitement se réclamer de la doctrine tradi- 

tionnelle de la théologie catholique. 5 


Le droit des peuples à disposer d'eux-mêmes, 


Visiblement, Paul Bureau ne possède qu'une culture 
superficielle en théologie et en philosophie (2) En 
revanche, il a du bon sens, un esprit pratique formé aux 
méthodes de l'observation scientifique. Voici un passage 
que ses ‘amis sillonistes, qui s'imaginent naïvement que 
Paul Bureau leur appartient tout entier, se garderont bien 
de citer, mais qu'ils feront bien de méditer : 

« Les Alliés ont eu l’imprudence, au cours de la guerre, 
de se donner comme défenseurs qualifiés du droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes, et les trois principaux 
horames d'Etat de France, de Grande-Bretagne et des Etats- 
Unis ne tarissaient pas dans leurs affirmations incessantes 
de ce prétendu droit. Il paraît que ce droit n'est que la 
correspondance, sur le plan international, du droit de 
l'individu de disposer de soi-même sur le plan interne. 
Je le crois volontiers, ct c'est pour cela qu'il est si faible, 
et même, disons-le, si inexistant. Il n'est pas vrai du 
tout que l'individu ait le droit de disposer de soi-même ; 
ce qui est vrai, c’est que l’homme n'a pas le droit de 
disposer d'un autre homme. Mais il ne s'ensuit pas que 
l'adulte soit maître de disposer de soi-même, de la manière 
qui lui agrée, et la vérité est, au contraire, que nous 
sommes essentiellement des êtres sociaux, sur qui pèsent 
des obligations innombrables et très lourdes, et que notre 
premier devoir consiste justement à en prendre conscience 
et à les observer. Soit dit en passant, il est là encore assez 
douloureux de constater que trop souvent les catholiques 
se sont faits les défenseurs d'un individualisme libertaire, 
anarchique et destructeur de la vie sociale, » 

On ne saurait mieux dire. Mais n'est-il pas triste aussi 
de penser que ce même Paul Bureau, pondéré en matière 
sociale, est revendiqué comme un maître par des catho- 
liques individualistes ? 

Cela tient à ce que, faute de philosophie, Bureau n'a 
pas su faire l'unité dans sa pensée. 

On le voit bien 4° d’autres passages de sa réponse, d'ail- 
leurs si intéressante, Ne ‘s'avise-t-il pas d'appliquer aux 


(1) Cf. D. C., t. 10, col. 92-74, note 2. (Note de la D. C.) 

a Je ne Jui en fais certes pas un grief. Il a été victime 
d'un état de choses qu'il ne pouvait changer. Combien 
d'entre nous sont restés des primaires en philosophis et 
en théologie! (Note de l'auteur.) 


relations internationales la divine parabole du bon Sama- 
ritain, que le cycle liturgique rappelait récemment aux 
fidèles ? Et encore le précepte qui demande de tendre 


Vautre joue quand nous avons reçu un soufflet P 
Sans doute la morale évangélique s'applique à toutes les 


“relations humainès, mais ses applications varient selon les : 


domaines. La morale individuelle ne coïncide pas en tout 
point avec la morale sociale, Le bravé moine-soldat Lekeu, 
était en plein dans le courant de l'Evangile quand, après 
avoir embrassé l’espion Erahrt, après l'avoir consolé, après 
avoir prié avec lui, il le faisait fusiller, Il se serait bien 
gardé de le faire évader, pour lui permettre (joue droite) 
d'espionner à son aise. Un particulier peut pardonner une 
injure, alors qu'un chef d'Etat, détenteur d'un bien qui 
ne lui appartient pas en propre (le bien commun), est 
obligé en conscience d'en exiger la réparation. Un: céli- 
_bataire peut reméttre sa dette à un débiteur coupablé ét 
récalcitrant. Un Etat ruiné par un agresseur injuste ‘doit 
exiger, même par la force, les réparations qui lui sont 
dues: Combien de catholiques, hélas ! font de ces confu- 
sions que le simple bon sens suffirait à faire ‘éviter ! C’est 
par individualisme, par absence de sens social, qu’on 
transporte dans le champ de la vie sociale des règles 
morales qui ne valent pleinement que pour l'individu. 
: Entrainé sur cette pente, Paul Bureau en arrive à des 
affirmations erronées. Par exemple, que les premiers chré- 
tiens considéraient la profession militaire comme incom- 
patible avec la foi nouvelle, ce qui est une erreur [ c.] 


L’ « erreur essentielle » 


Il est possible, et même facile, 
de christianiser la Révolution humanitaire. 


Voici une autre erreur. celle-ci autrement profonde-et 
_ radicale. C'est, si l'on veut, 
divise les catholiques en deux camps hostiles. Le jour où 
l'entente se ferait sur ce point, il n’y aurait plus ‘entre 
nous que d'insignifiantes et d’utiles divergences. 

Citons d'abord Paul Bureau lui-même. On y admirera 
des réflexions justes et on verra apparaître l'erreur que 
je signale et qui, sous une forme ou sous une autre, a 
été successivement condamnée par Éie. IX, Léon XIII et 
Pie X. 

à « Le grand mouvement cosmopolite et internationaliste 
du xvin® siècle était loin d'être un mouvement favorable 

à la pensée religieuse et à la croyance chrétienne, et il 

associa volontiers sa propagande en faveur de l’abais- 

sement des frontières et de la fraternité universelle à une 

awtre, bien moins recommandable, qui n'aboutissait à 

rien de moins qu'à l'abolition de la dogmatique religieuse 

et même à l'abolition de toute culture véritable. Gette asso- 
ciation entre des doctrines hétérogènes était purement con- 
tingente et accidentelle. Malheureusement, les « enfants de 

» l'esprit nouveau » ne le virent pas:et les « enfants de 

» la tradition » ne s’en aperçurent pas davantage, » 

Voilà formulée dans toute sa naïveté l'erreur que je 
signalais. Que celui d'entrée nous qui ne l'a pas partagée 
dans sa jeunesse jette à Bureau la première pierre. Mais 

_ érréur cependant, et qu’il faut confesser avec contrition, 
quand, comme c'est-mon ne on l’a caressée pee plu- 
sieurs décades. 

Pour certains hébases (rappelez-vous ‘le 

_xi4e siècle), la Renaïssance, la Réforme, la Révolution fran- 
çaise, le Socialisme, l’Internationalisme humanitaire, sont 
É de grands mouvements de pensée essentiellement chré- 
tiens, mais accidentellement anticatholiques.: 11 y a dans 
tout cela da simples malentendus, infiniment déplorables et 
qu'il appartient aux catholiques de dissiper, en ‘montrant 
que tout ce bagage intellectuel entre. le plus aisément du 
- monde dans les fourgons du catholicisme traditionnel... 

Je:vroïs, quant à. moi, que c'est.là nne très dangereuse 

‘illusion, Nous: sommes en réalité. devant, une hérésie, à 

forme multiple, dont le fonds essentiel est) la ‘divinisation 


de Yhumäin, là négation absolue: du surnaturel: 1Ce n’est 


même pas le pur rationalisme. On conçoit! parfaitement 


n 


es 5 = 
_« Documentation 


PT 


F religion, dans l'Eglise, l'obstacle essentiel à la réalisation 


l'erreur essentielle, celle: qui 


| redoutable dans ses conséquences. Mais je me plais à penser! À 


. sincèrement loyal, 


es 


| les Leltres a ouverte et poursuit, les réponses multiples 


intérêt, äcéroissent encore l'actualité du sujet, Nombreux. 


une société constituée sur des bases. de pure rai 
excluant tout mysticisme, tout recours au divin, au $ 
turel. Elle pourrait vivre d'une certaine vie toute m 
nique, Elle: serait fondée sur l’égoïsme, l'exploitation 
faibles par les forts. On y verrait fleurir les arts u 
le luxe, les raffinements de la volupté et aussi l’esclam 
le meurtre des enfants malvenus, le suicide, le divorce,… 
stérilité volontaire, l'oppression ‘des classes prolélarien 
Dans  une/certaine mesure, notre société contemporaine 
est là. Et c’est R que doit aboutir en fait toute s 
qui rejette le christianisme. 

: Maïs le mouvement dont il est question a, uné tout a 
ambition. Il reprend à son compte l'idéal évangélique 
la fraternité humaine. Ce qu'il veut réaliser, c'est 
royaume de Dieu sur la terre. Mais il naturalise l'Ev 
gile, il rejette le Christ; qui est la voie, la vérité et. 
vie. Le paradis promis aux fidèles, c'est, sur la terre, pa 
des moyens .pürement humains qu'il prétend le-réaliser: 

C'est une mystique, mais une mystique tout huma 
C'est: le laïcisme coçe comme une religion, la rs 
l'humanité: ; 

Or, non seulement la mystique laïque ne prétend. 
s’aidéfs pour réaliser son idéal, des moyens dura SR 
que l'Eglise impose à ses fidèles, mais elle voit. dans 


de l'idéal bumanitaire. 

“Pour réaliser le paradis sur terre, il faut libérer l’hom 
de toutes les entraves qui ont jusqu'ici empêché le Jibre 
développement de sa personnalité. La première de ces 
entraves, c'est l'Eglise, ses dogmes et sa discipline. La 
mouvement est, par essence, anticatholique et méme anti 
religieux. Les'autres entraves viennent de Ja société civiles 
Toutes les. institutions sociales qui imposent à là fantais 
individuelle des barrières seront successivement attaquées # 
l'autorité civile, le juge, le soldat, le maître, la famille, 
la propriété, la patrie. C'est la Révolution dans tout-son 
sens religieux: et na et son mot d'ordre c'est : ni 
Dieu ni Maître. 

Entre l'Eglise et ce en humanitaire, il y 
autre chose qu'un regréttable malentendu, il y a une oppo=# 
sition radicale. É 

Le malentendu n'existe qu'entre sulholiates, Certains, di | 
cœur chaud mais d'esprit chimérique, pensent qu'il est, 
possible et même facile de baptiser la Révolution. C'est 1 
cas de Mare Sangnier. D'autres, et je crois pouvoir dir 
que ceux-ci ont pour eux da parole des Papes, pensent, a 
‘contraire, que la. Révolution humanitaire, c'est: l’hérési 
intégrale. 

L'exemple. de Paul Bureau nous dévoile combien les: 
catholiques restent divisés sur des problèmes pourtant: 
essentiels de l’action. «fl nous montre aussi quelques-uné 
des raisons de cette division si déplorable en elle-même, si 


qu'avec un homme comme Bureau, si complètement chré- 
tien, si débarrassé de l'esprit d'intrigue des politiciens, si 
on serait arrivé facilement, par ‘une 
discussion ‘paisible, à/ diminuer le champ de: divergence, 
= Que ce bon et fidèle serviteur repose en paix, dans le 
sein du Maître qu'il a servi, selon ses lumières, mais de À 
toute son âme, dans: ce Ciel où il n’y a plus ini catho- }, 
liques -de droite ni oatholiques de gauche, mais des saints }p 
groupés hiérarchiquement selon leurs mérites nn (1). h 
a ————— | à 4 on 

no) Les articles de M. Deschamps ont Dre dans Ja | 
Revue généralé de Bruxelles (15. 9. 23) lune étude de 
M. GeorGes Lrcranr, professeur d'économie sociale, sui 
«-Nationalisme et Internationalisme 5, te prep is ai 1 
à ses lecteurs. +! « : pe ee R 

«L'enquête que depuis plusieurs | mois la: Feyues cie 


qu'elle a publiées et dont plusieurs présentent un hau 


sans ‘doute — nous osons Je croire — sont ceux qui sont a 
dans la Revue catholique des Idées el des Faits les: 
si justement. pensés, si ‘agréablement éèrits, où M. le, pro: 
fessour Fernand. nd a recaelii, reomnene tn 


Due etcatiolile 4 
je l belge (24. 42. 23): 
a mort de Maurice Barrès et les conversations qu'on 
nues autour de son œuvre et de sa personnalité 
unent de préciser une des différences essentiellés entre 
æsychologie française et la psychologie belge contem- 
mines, La chose n'est point sans importance, puisqu'elle 
srésse la tendance nationaliste, qui apparaît, presque 
» tous les pays, comme la mode politique d'aujour- 
ui. 4 - 
‘resque tout le monde, chez nous, a cru Maurice Barrès 
solique et catholique pratiquant. Erreur toute natu- 
e dans un pays où l'on ne prend guère l'attitude catho- 
se qu'en vertu d'une adhésion explicite aux dogmes 
l'Eglise, où des jeunes gens ne se marient religieu- 
sent et ne font baptiser leurs enfants que s'ils sont 
mellement catholiques, et où le clergé n'intervient 
‘ré pour conduire des incroyants au cimetière. 

l en est tout autrement en France. Le catholicisme fait 
bien partie de la tradition nationale que le pays tout 
ier conserve les pratiques essentielles de la religion, 
me Jà où elles ne correspondent plus à une croyonce 
rmée. Pour ne pas faire baptiser ses enfanis, pour 
nèr un mariage ou un enterrement à la cérémonie 
ile, il faut être, en France, incroyant résolu et athée 
tiquant. Une telle attitude est contraire à des coutumes 
ulaires, aux habitudés des pères et des ancêtres, et elle 


nifie presque une rupture avec les traditions les plus 


et les plus précieuses. 

\ussi ne faut-il pas s'étonner de voir qu'un Barrès, 
partir du moment où il s’est mis à chercher l'essentiel 
son moi dans l'âme même de son pays et dans le passé 
sa race, ail retrouvé par le fait même tous les gestes 
igieux de ses ancêtres. Ceux-ci étaient catholiques par 
iction ; il le fut par tradition, mais sans avoir jamais 
aller jusqu'à l'adhésion au dogme. 

æ catholicisme apparaît done, en France, comme un 
ment du nationalisme. Cela”se comprend aisément, si 
à réfléchit au long passé gallican de la religion romaine 


* ce point de son domaine. La tendance nationale de | 


glisé française, si longtemps combattue par Romé, est 
jourd’hui une des raisons de sa force et de son ascen- 
nt. Car c'est grâce au vieil esprit gallican que le catho- 
isme — celte religion dont le nom signifie « interna- 
nale » — profite aujourd'hui de toute ou de presque 


ne. 


Em est-il de même en - Belgique ? Remarquons tout 
bord que le catholicisme n'a jamais eu chez nous 
euti aspect qui lui donne À nos yeux ce que le galli- 
isme représente pour des Français. I] n'est et ne saurait 
e pour nous qu'ultramontain, papal, « italien », si 
a veut, Dès lors, son intégration au nationalisme devient 
iniment plus difficile qu'elle ne l'est en France. 

De plus, de quel œil les ea ques belges voient-ils 
panouir en Belgique la mode nationaliste ? 

Voici un article de la Revue Catholique des Idées el des 
ls du 80 novembre, où l'abbé van den Hout répond 
l'enquête de M. Maurice Vaussard dans les Lettres sur 


tionalisme, ip z 
2208 avons en Belgique, dit M. vin den Hout, deux 


répouses les plus marquantes parues dans l'enquête di 
tres. Les articles de x. 


Deschamps sont pleins de cet 
+ “Poe finesse » que vantait Pascal. 
75 n'evous nullement la prétention d'épuiser la ques- 
n en quelques pages, mais nous espérons dégager les 
ectives essentielles, donner les éléments de solution, et 
parole d'un inent spécialiste, 
devoir le devoir inter- 


te la propagande qui est faite au profit du nationa- 


4 Le = à 


valent l’un et l'autre au regard de l'Eglise ? 
Les nationalistes flamands ramènent tout, subor« 
donnent tout au problème de la langue et de la race, si 
bien que « dans un pays catholique comme l'est la 
Flandre, les intérêts religieux se trouvent compromis par 
l'exaltation du sentiment linguistique, racique, nationa- 
liste, de certains Flamands », 
Les nationalistes catholiques belges servent-ils mieux la 


cause de l'Eglise P? Non, car « l'exagération de leurs sen- 


timents patriotiques les a conduits à minimiser l'impor- 
tance des problèmes religieux, à négliger les distinctions 


nécessaires et les mises au point indispensables dans la. 
poursuite de ce qu'ils croient être l'intérêt belge [...]. » - 


Voilà pour la Belgique. M. l'abbé van den Hout fait 
ensuite le procès du nationalisme dans les différents pays 
d'Europe, en Irlande, en Catalogne, en Yougo-Slavie, et 
même en Italie, où l'exaltation du « sentiment national 
est de nature À inquiéter -ceux qui désirent voir Ja 
Papauté conserver son indépendance ». 

Quant à la France, l'abbé van den Hout reconnaît que 
« le nationalisme a produit à l'intérieur d’heureux effets 
d'union sacrée et de pacification religieuse ». Mais il 
n'en accuse pas moins ses frères de France de faire passer 
parfois leurs sentiments nationalistes avant leurs sentiments 
religieux, et il en donne comme exemple l'abandon des 
Eglises d'Asie (r). “ 

Aussi l’auteur conclut-il en reprenant le mot qui a été 
Jancé dans sa revue même, en réponse à l'enquête des 
Lettres, à savoir que le nalionalisme sera la première 
hérésie condamnée. 

La formule est absolument frappante, et ce qui est carac- 
téristique, c'est que c'est en Belgique qu’elle a été pro- 
noncée. | 

Aura-t-elle de l'écho dans les milieux français qui se 
vantent de concilier l’orthodoxie religieuse et les aspirations 
nationalistes ? C'est peu probable, mais elle sera certaine- 
ment étendue en Belgique. 

11 y a de fortes chances, en effet, pour qu'en France la 
religion régnante continue encore longtemps à corroborer 
le mouvement maätionaliste, Mais, en Belgique, dès majn- 
tenant, elle » tendance à le contrecarrer. 


2. Allemagne, 


Franchise et impartialité. 


De M. Joserf Joos, député au Reichslag (discours 
d’inauguration du III® Co 
national, reproduit dans la Démocratie, 25. 8, 23): 

[.….] Dans la revue française intitulée les Leltres, une 
enquêle a élé ouverte récemment sur le nationalisme : Je” 


voudrais que celte enquête pût être lue par tous les Alle 
mands. Je considère comme une action héroïque et courae 


geuse une enquête de ce genre, aussi libre, aussi franche, 
et qu'elle soit publiée à Paris, dans les conditions actuelles, 
Des représentants de tous les pays allemands ont pris part 
à cette enquête (2). Mais je dois y relever une note dis- 
sonnante ; elle a été donnée par un professeur de 
Grenoble (3) qui s'exprima dans les termes suivants : #« Je 


(r) La pensée de M. l'abbé van den Haut (voir col. 333- 
335) ne paraît ici conforme à l'interprétation qu'en 
donne l'Indé ce belge. I] s'agirait non pas d'abandon, 
mais, au contraire, d'attachement trop tenace à certains 
privilèges nationaux, si nous comprefons bien l’allusion, 
assez umprécise, de M. l'abbé van den Hout. (Note de 
is D..C. 

(2) Ce n'est pas tout à fait exact. Les Lelires ont mme 2 
que plusieurs y avaient été conviés qui n’ont pas répondu, 
Au total, ont été publiées: deux réponses de Lans 
(dont une de M. Joos lui-même), une polonc-allemande, 
une suisse-allemande et” une autrichienne. Quant à 
M. Foëerster, quoigne né à Berlin, il ne peut passer 
un représentant de l'esprit prussien. (Note de la D. €. 
(5) M. Jacques Chevalier, (Note de la D. G.) 


nationalismes, l'un est flamand, l'autre est belge. Que 


ngrès démocratique inter- - 


i , 
ne condamne pas, j'approuve, au contraire, un nationa- 


lisme qui se refuse à pardonner et à oublier tant que 
Finjustice n'a pas été réparée et que l'erreur n'a pas été 


avouée.., » 4 
3. Irlande. 


Enquête du «plus haut intérêt ». 


Du R. P. Srepnen J. Brown [S. J.] (Studies, juin 
et décembre 1923): 


« Parmi les problèmes qui se posent aujourd'hui, dans le 
monde entier, devant la conscience catholique, il n’en est 
peut-être pas de plus grave que celui du nationalisme. » 
Tels sont les premiers mots d'une circulaire par laquelle 
les Lettres, une des revues catholiques françaises les plus 
vivantes et audacieuses de notre temps, ouvrait en janvier 
dernier une enquête sur le nationalisme avec l'intention 
d’ « en examiner la répercussion présente ou probable 
sur la pensée comme sur la conduite des catholiques, dans 
les différents Etats où ils constituent soit la majorité, isoit 
une minorité importante de la population |... » Les 
réponses ont été publiées mois par mois dans les Lettres. 
Elles offrent le plus haut intérêt et nous nous proposons 


A 


: de placer sous les yeux des lecteurs de Sludies un bref. 


résumé de là discussion. 


» Suit une er détaillée des réponses de 
NN. SS. Chollet, Julien — que le P. Brown appelle 
« un véritable traité sur le éujet, et très au point», 
— des RR. PP. de La Brière, Gillet, Vermeersch, 
Waoroniecki,- Dunin - Borkowski, de Mgr - Lutos- 
lawski, de MM. Maurice Blondel, Le Fur, Ravier du 
Magny, etc. À propos de la réponse de M. Le Fur, 
qu'il rapproche de certaines affirmations contenues 


dans son précédent volume: Races, Nationalités, : 


Etats, le P. Brown — auteur lui-même d’une bro- 
chure sur La question de la nalionalité irlandaise, 
publiée en 1912 — observe : & 


Le nationalisme, d'après M. Le Fur, est simplement 
l'application de ce principe [le principe des nationalités] 
fondé sur celui de l'auto-détermination et sur les défini- 
tions de la nation qui impliquent le vouloir-vivre collectif, 
telles que celles de Mancini : « La nation est une sociét£ 
naturelle d'hommes, que l'unité du territoire, d'origine, 
de coutumes, dé langue, prédispose à la communauté de 
vie et de conscience sociale » ; ou de Renan: « Uné 
nation est un plébiscite dé tous les jours » La conclusion 
sur le sujet est résumée en cette formule: « Le principe 


des nationalités logiquement appliqué conduit tout droit à* 


l'anarchie », conclusion que nous ne pourrions admettre 
qu'en substituant le mot « injustement » à « logiques 
ment » [.….]. È 

Voyons l'argumentation précise de M. Le Fur: 

« Il.est possible, en effet, de trouver certains cas où la 
théorie précédente paraît conforme à la juslice : c’est ce qui 
-8e produit chaque fois qu'un Etat a été morcelé ou une 
province arrachée malgré elle à son ancienne patrie et que 
le nouveau souverain s'est montré incapable de l'assi- 
miler : la Pologne et l'Alsace-Lorraine resteront les 
exemples classiques de cette situation douloureuse. Mais 
pour quelques cas.de ce genre, à la fois justes et réali- 
sables, à combien de prétentions inadmissibles ne se heur- 
terait-on pas si on eéssayait de donner satisfaction aux 
velléités séparatistes de toutes les minorités ethniques; 
religieuses ou autres | 

» Îl est impossible, quand on adopte cette conception, 
de savoir où s'arrêter dans la Voie du particularisme. On 


a souvent cité l’exemple de l'Irlande qui revendique éner- 


giquement son autonomie. Mais, dans l'Irlande, il y a 
FÜlster, qui n'en veut pas: faudra-t:il donc la lui 
imposer ? Lt dans l’Ulster même, il y a des localités où 


les Irlandais catholiques sont en forte majorité ; devra:t-on 


en ‘faire autant de - groupes autonomes, d'Etats minus- 
cules. 5) n f 


\ 


«D ocumentation Catholique » = 


/ au nom du principe supérieur dé l'unité du territéire nali 
|, nal. Or, c'est exactement la même raison qu "invoquail 
He Bretagne pour lui refuser l'autonomie qu'elle ré 


: si ce n'est celui qui à droit au titre de _nütion, 


tout. 


la nation a des droits n'est pas dénier tous les droïts de 


Et il ajoute en note : « Ce qu'il y à de curieux da 
cas de l'Irlande, c'est qu'elle rejette l'autonomie de 1! st 


mait. 

ave tous les points sur lesquels notre opi 
diffère de celle de M: Le Fur demanderait trop d'esp 
Le principal est celui-ci: Aucun groupe de population 4 
peut légitimement invoquer le principe des -nationali 


de partie intégrante d'une nation (1). L'Irlande récl 
l'autonomie parce qu'elle est une nation historique, et c'e 


La minorité ethnique et relivieuse qui habite une par 
de l’une des anciennes provinces irlandaises n'est pas 
n'a jamais été une nation. I] n'y à rien d'autre à ajoule 
Si on l'admet, cela suffit à réfuter la reduclio. ad absu 
dum de M, Le Fur [...]. 4 


Voici maintenant les conclusions personnelle 
générales du R. P. Brown: 


Tout nationalisme particulier. qui se manifeste da 
des circonstances politiques déterminées doit être jug 
principalement d'après la justice de ‘la ‘cause pour 
laquelle il combat. Même en supposant la justice den 
cette cause, le nationalisme ne saurait adopter pour 
atteindre ses fins des moyens qui ne peuvent sé justifier 
devant la morale et les principes chrétiens. Plusieurs des 
personnalités intervenues dans le débat ont écrit, l'espri 
plein du souvenir des moyens injustes et immoraug 
employés par le nationalisme pour l'accomplissement ‘dek 
ses desseins. Mais le mouvement travailliste est-il à con} 
damner par suite de son recours trop fréquent et parfois 
injustifié à la violence ? En outré, un mouvement légitime 
en soi peut être défendu par quelques-uns de ses partisans 
d’après des principes entièrement inadmissibles, comme 
arrive à ces leaders du Labour Party qui invoquent 
marxisme pour présenter des revendications parfaitemen 
équitables en elles:mêmes. Enfin, il peut très bien exist 
dans certaines conjonctures un conflit de droits. Dire qu 


l'Etat, et vice versa. Il y a des droits naturels et des droitsill! 
acquis, des droits de possession et des droits de prescri 
tion, des droits nationaux, maïs aussi des droits intern 
tionaux, Des règles fermes ‘et absolues pour la comb 
naison ou la subordination de ces droits ne peuvent êtr 
posées. Il faut juger cas par cas. Très souvent, les peupl 
eux-mêmes en décident sans se référer aux juristes, et 
ne reste qu'à dire en présence . d'un fait accompli : _solvilu 
ambulando... 


pts ali 
Opportunité et objectivité. 
De M. I. Gronan (Popolo nuovo, 4. 3. 23) : 


Maurice Vaussard, lé nent connu dani nn 
son pays et aussi en Italie, surtout parmi les catholiques] ue 
et les « populaires », pour son beau livre L'Intelligenci|| 
catholique dans l'Italie du XXS siècle, a ouvert dans 1 
revue parisienne les Lellres une enquête internationale su 


le « nationalisme », invitant à y participer des personnalité} D 
- catholiques cmissantes dans les domaines les JE variéw} 4 
de la théologie à la politique: thaï 


L'enquête, ouverte en janvier, a déjà obtenu une laro! Bu | 


| répcreussion, surtout en France et en Belgique : et cel fui; 
encore démontre l'opportunité d’une initiative qui place Ein 


conscience catholique devant le problème nouveau «fl 
inexploré du nationalisme, et qui témoigne de la plu QT 
loyale objectivité... ou 


Ær | 


(1) Le R. P. Brown. _rappelle qu'il a formulé pra] ll le 
ment ce principe sous la forme suivanté : Every peopalMth 
which possesses Nationhood has {hereby a right bo 8 d 
-leliood: (Note de la ic C.) d “ 


R ? SR LT 


Du même (Popolo, 29. 6. 23): 

. Quand une revue catholique belge, la Revue catho: 

ne des Idées et des Faits — précédée, à dire le vrai, 
Ja Civillà Cattolica, qui, lorsque naquit le nationa- 

ve [contemporain], en révéla aussitôt le caractère émi- 


nment païen et antichrétien — lance l'avertissement : ! 


æ nationalisme sera la prochaine hérésie condamnée » ; 
und des théologiens:et des écrivains catholiques sou- 
nent cette essence païenne et antireligieuse du nationa- 
me, c'est alors que celui-ci dicte des normes de vie catho- 
ne aux citoyens et... à l'Eglise. 

1 n'est donc pas inutile de suivre l'enquête des Lettres. 


Nationalisme-hérésie : 
mélange d’exagération et de vérité. 


De Civis (M. Filippo Meda?) (Civitas, 1. 12. 28) : 


Quelques théologiens ont: exprimé la pensée (à 
tranger, bien entendu, car en Italie le fascisme a rendu 
mdents et circonspects même les théologiens) que Île 
lionalisme sera j'hérésie condamnée par l'Eglise au 
4 siècle, 11 y a de l'exagération dans ce mot, mais aussi 
la vérité ; l'essentiel est d'en préciser la portée. 


« Le Nationalisme, hérésie pratique. » 


Du Popolo (11. 12. 23) (Editorial) : 

Après que la fameuse déclaration de l'abbé van den 

sut, directeur de la Revue catholique de Bruxelles : « Le 

xionalisme sera la prochaine hérésie condamnée », a 

il naître tant de discussions et provoqué une utile 
“quête internationale sur les rapports entre catholicisme 

nationalisme, nous voyons que l'intéressant débat sou- 
xvé l'a confirmé dans son opinion, puisquil spécihñie 

# nouveau nettement : « Le nationalisme est une hérésie 
ratique. » Il représente la plus grande embüche tendue 

la conscience catholique, car tandis qu'il vise à insérer 

: facteur-religieux, universaliste, dans son système d'idées 
“ec une fonction purement nationale, voire nationaliste, 

sait s'accréditer dans les milieux culholiques les moins 
réparés à voir au delà de la earesse et de la faveur immé- 
iates. J'ai voulu signaler — affirme [l'abbé] van den 
Tout — « ce fait indéniable .qu'actuellement dans le 
monde, et surtout en Europe, le nationalisme, les natio- 
salitmes plutôt, font courir à l'Eglise dus Christ les plus 
raves dangers ». 

Et il le démontre, dans sa réponse à l'enquête des 
selires, en commençant par l'examen des deux nationa- 
ismes belges [...). 

C'est la fusion (ou confusion) contre laquelle nous jetons 
l'alarme nous-mêmes, avec les plus libres consciences 
“atholiques d'Italie... [L'abbé] van den Hout a mis le 
loigt sur la plaie. L'hérésie pratique qu'il dénonce est de 
iäture à compromettre les destinées de notre religion en 
livers pays, à’ dévoyer beaucoup d'âmes simples, en même 
émps qu'à pervertir le patriotisme par un esprit de haine 
iux formes dangereusement mystiques. 


- Qui veut trop prouver ne prouve rien. 


+ Du Corriere d'Italia (27. 12. 23) : 


A une note polémique du Popolo de Rome, qui repro- 
hait à l'Italia de Milan de ne pas Voir « que l'Europe 
e débat dans une lutte dramatique entre, démocratie et 
jationalisme, et que celni-ei est envisagé avec préoecu- 
ation et hostilité par les catholiques », le journal catho- 
ique milanais répond : 

. « Après la tourmente mondiale, le nationalisme a déployé 
artout son drapeau, et les catholiques ont partout payé 
eur tribut — en plusieurs pays au delà du nécessaire — 
| le tendance du jour, Le Popolo n'a qu'à jeter un regard 
ur 1» France, la Belgique, la Hollande, l'Allemagne, pour 
re rien dire des Etats de là Petite Entente,'et il se rendrs 


compte de l'exactitude de nos affirmalions, Marc Sangnier 
en France est toujours une voz clamantis in deserto. En- 
Belgique, les journaux catholiques sont tous d'orientation 
conservatrice, si même ils ne sont pas nalionalistes, 
comme la Nation belge ; et l'abbé van den Hout lui-même, 
qui dirige la Revue catholique des Idées et des Faits, tout 
en arrivant à conclure que « le nationalisme est une 
hérésie pratique »,.a ouvert ses colonnes à l'apologie du 
fascisme, Ne parlons pas de la Bavière, dont le particu- 
larisme est essentiellement conservateur. 

» Tout ceci pour mettre les choses au point sur le terrain 
des faits. Ë 

» En ce qui concerne les résultats de l'enquête des 
Lettres, si le Popolo l'a effectivement suivie, il doit savoir 
qu'elle n'a pas abouti à une conclusion aussi simple qu'on 
voudrait le faire croire. Maurice Vaussard, qui J'a ouverte, 
a pris soin au contraire de mettre en relief certaines oppo- 
sitions, déterminées en partie par les aspects divers. qu'as- 
sume le nationalisme selon les pays. 

» Quant à nous, nous distinguerons pour ne pas con- 
fondre, suivant l'exemple que nous trace l’Encyclique 


Ubi arcano Dei, entre le nationalisme immodéré qui déifie 


la nation, et le nationalisme qui se confond avec un 
patriotisme sain et authentique... » 


5, Suisse. 


Large répercussion de l’enquête. 


De M. Gaston CasTeLLa, professeur à l’Université 
de Fribourg (Liberté de Fribourg, 24. 7. 23) : 
Une enquête sur le nationalisme, dirigée dans les 


Lettres par M. Maurice Vaussärd, le pénétrant spécialiste 
des questions italiennes, altire en ce moment l'attention 


des penseurs et des hommes d'Etat. 


—2-22-0-—— 


« La Ligue Apostolique des allons » 


Le patriotisme est à la fois un sentiment et un 
devoir. Mais le sentiment le plus noble, dès qu'il 
devient exclusif, détruit l'équilibre intérieur de 
l'âme et se nomme une passion ; la vertu qui s'écarte 
du juste milieu brise l'harmonie des devoirs et 
mérite l'appellation de vice. 

Etre vertueux, comme le-dit Pascal, c’est rester 
« debout entre deux vents contraires »; devenir 
passioñné, au témoignage de l'expérience, c'est 
introduire le désordre dans ses inclinations, avoir 
«un grain de folie ». 


L'amour de la patrie n'implique donc pas le” 


mépris du reste de l'humanité; les devoirs du 
nationalisme ont pour limites ceux qu'imposent les 
liens de la famille et la fraternité universelle. Incli- 
nations sentimentales comme obligations morales 


_sont ainsi moins en contrariété qu'en subordination. 


Dans un cœur bien fait et dans une vie parfaite 
il y a place légitime, quoique, différente, pour 


-chacune.- 


Fait plus saisissant, le sentiment religieux pré- 
tend échapper, par sa définition méme, à l'erclu- 
sivisme de la passion : il veut étre la coordination 
et ia synthèse de tous nos autres sentiments. L'his- 
toire montre comment, hors du christianisme, il 


< 


a échoué dans ses prétentions. Elle nous raconte 
aussi les insuccès à travers les siècles des diverses 
morales paiennes ou rationalistes, ballottées, pour | 

_ = ce qui concerne le patriotisme, du particularisme 
- le‘plus farouche à un internationalisme vaque, des- | 


. * tructeur [de la famille et de la patrie. Seule, la 
- morale de Jésus-Christ a su harmoniser nos diffé- 
rents devoirs; seul, le Dieu de l'Evangile satisfait 


toules nos inclinations et répond COPA û 


chacun de nos besoins, 

La parole sacrée reste vraie. Toute créature — 
individu, famille, Etat; patrie, nation, humanité 
— nous trahit; pour ne point nous tromper, elle 
doit étre baptisée dans le Christ, puisqu'en Lui 
seul on trouve, avec la Vérité et la Paix, le salut. 
Patriotisme et nationalisme, pour satisfaire le 
psycholoque aussi bien que le moraliste, doivent 
donc étre ou redevenir chrétiens. 

En fondant en 1918 la Ligue Apostolique 


- pour le retour des Nations à Dieu et à son Christ 


+, par la Sainte Eglise (4), le R. P. PaicrprE, C.SS. R., 
répondait aux nécessités actuelles les plus graves : 
la société se doit à Dieu au titre de créature, 
comme l'individu et la famille. Combien, méme 

parmi les catholiques, l’oublient de nos jours! 
Nous ne croyons pouvoir mieux clore ce dossier 
= sur le nationalisme qu'en reproduisant l’article 
« Nationalisme et Modernisme social », paru en 
juillet 1923 dans laLigue Apostolique des Nations. 


Le Nationalisme pur 
est une des formes du Modernisme social 
condamné par Pie XI. 


Le Souverain Pontife Pie XI-a dénoncé le moder- 
nisme social ; voici en quels termes : « Un, tel dé- 
 bordement de passions et une telle perversion d'idées 
se sont emparés du cœur et de l’esprit des hommes 
: qu'on peut redouter de voir l'élite des chrétiens, et 
3 même des prêtres, prise au mirage des apparences 
- de la vérité et du bien, s’infecter de la funeste 
contagion de l'erreur. Combien sont-ils, en effet, 
ceux qui admettent la doctrine catholique sur l’au- 
torité civile et le devoir de lui obéir, le droit de 
propriété, les droits et les devoirs des ouvriers de 
la terre et de l’industrie, les relations réciproques 
des Etats, les rapports entre ouvriers et patrons, les 
relations du pouvoir religieux avec le pouvoir civil, 
les droits du Saint-Siège et du pontife romain, les 
privilèges des Evêques, enfin, les droits du Christ 
… Créateur [...] sur tous les hommes et sur tous les 
_ peuples ?.. »:(2) 
_ C’est en ces lignes que le Pape définit: sa pensée 
sur l'existence du modernisme social. On pourrait 
_la résumer en ces seuls mots : ï 


@) Benoît XV, dans sa Toltre d’ SP baton du 18. tx. 18, 


unité de la Ligue et invite à y adhérer «tous les catho- 
iques dignes de ce nom ». La Ligue a. pour organe Ja 
Las Ligue Aposlolique des Nations, bulletin mensuel interna- 
> © #7 fional:; 


Ê un an: 10 francs, Paris, D rue. Las-Cases ; ; 
£ Bruxelles, 28, rue Belliard. k 
ÿ - (2) Encyel: Ubi arcano Dei: D. C., t. 9, col. 84. (Note 


- de la D, C:). 


_la patrie, de Ja société civile et religieuse, il cs 


* catholiques. 


« Suppression de, | 
- l'autorité ae dans l’ordre social. : » Qu'est-ce au 


nsiste longuement et chaleureusement sur le but ét l'oppor- | 


nr Lontre les droits ie Fes et 
vriers, contre la hiérarchie catholique, cont 
droits du Christ sur l'univers, que la suppr 
des droits divins et Sousse de ces droits f 
l’homme ? 


Devant la menace de désordres sociaux 
le Nationalisme pur fait des progrès effray 


Spécialèment sur le terrain. du nationalisme 
modernisme fait des progrès ceffrayants. Jadis, de 
la revue l’Idéal sous les armes, nous définissi 
peu près én ces termes la mentalité actuellen 
dominante sur cette matière: Actuellement, 
existe dans Ja société de graves menaces de déso: 
et des causes profondes de désorganisation. Si ct 
menaces se réalisent, la société civile et la pa 
aussi bien que les sociétés religieuses subiront 
plus graves détriments. Ce sera le désordre ay 
toutes ses horreurs. Or, parmi les hommes, comm 
on a coutume de dire, « de toute idée », il.se ref 
contre des éléments d'ordre ; il s'en trouve chez 
athées, chez les libres-penspurs, chez les fran d 
maçons Comme chez les catholiques. Pour le bien d 


| donc opportun et nécessaire de grouper toutes 
volontés d'ordre sous une inspiration puissante 
une. De cette manière, tous les hommes d'orda 
-marcheront unis contre le désordre. à 

Mais où trouver ce principe d’union ? Certes, pa 
dans l& foi catholique. Celle-ci se trouve être 1 
cause de toutes les divisions, Certes, pas plus dani 
la franc-maçonnerie ou dans la libre-pensée, -qu 
rencontreront comme adversaires Requete 1e 


Mais il est un terrain qui est sacré — tous : les) 
hommes d'ordre : celui du nationalisme pur. Là, © 
pourra se rencontrer sans que les Con soienfi| 
exposées à des froissements. - 


Le Nationalisme pur passe sous silence. 
Dieu et le Christ. 


Il y aura lieu peut-être de faire des: sacrifice 
Mais encore une fois, à qui ces sacrifices seront 
imposés ?... L'Eglise, puisqu'elle possède la vérit 
est intransigcante dans sa doctrine, Parce qu ele]. 
sait de science divine que son enseignement est 
nécessité pour le salut des âmes, elle veut que setl h 
enfants soient préservés de l'erreur ; elle travaille à| 
ramener à Jésus-Christ tous ceux qui sont encort|, 
loin de Lui. Il y a là des principes arrêtés qui, “paf : 
eux-mêmes, sont de nature à froisser le libre-penseu 
le libéral et le franc-maçon. Il est donc tout indique!" 
d'imposer aux catholiques des sacrifices. : à : 

Comment conciliera-t-ôn ces sacrifices avec la foi : 
Ce sera d'une simplicité extrême. On n’entamer*|| 
jamais une question d'ordre théorique ; on rester 
exclusivement sur le domaine de la pratique ow 
‘comme disent d’autres, de la politique. Cette pra 
tique et cette politique n’appartenant pas à l'ordn:|e 
religieux, on exclura toute parole, toute manifesta |’ 
tion qui, sortant du domaine strictement politique i 
ou plutôt d’une politique nationaliste, pourra 
heurter les idécs des anticatholiques. Dans ce but 
on recourra à un système d’oubli ou de prétérition f\ 
‘c'est-à-dire on passera à côté de Dieu, de Jésu-! 
Christ et de la Sainte . Eglise, sans tenir ‘compit 
d'eux. Le catholique ne niera pas | leur existence. Su 
le terrain social, il n’en parlera pas. En pratique, |? 
‘agira comme s'ils n’existaient pas, Ce sera d’ailler 


Eu 


faire preuve d'idées larges et tolérantes . ‘que d’e É 1 


SEUEE se = FES 4 pri 


na Eye res duquel suis ds 

rare peuvent s'unir. Ainsi, on sauvera 
Less : on les arrachera à l'étreinte du désordre 
D cun sera satisfait. 


Placer la patrie « au-dessus dé tout » 
- est une vraie idolâtrie. : 


)n nous communique de Belgique le règlement 
fascisme. En tête nous lisons : « La Patrie belge 
æ et indivisible au-dessus de tout. » Dans les pres- 
ons de serment nous lisons : « Je m'engage, par 
“ment, à considérer en toute occasion la Patrie 
ge comme une et indivisible et comme étant 
.cée au-dessus de tout. ». 
Dans le statut organique nous lisons pareïillement : 
Le fascisme est une doctrine politique qui place la 
drie une et indivisible au-dessus de tout. ». 
| { C'est bien la thèse de « la nation au-dessus de 
à fut ». Nous ne condamnons par : l'amour de la 
| firie ; au contraire, nous l’éxaltons. Notre-Seigneur 
| fsus-Christ à aimé la Judée ; Il a pleuré sur Jéru- 
fem coupable en s écriant : « Jérusalem, Jéru- 
| #lem!.… Si tu connaissais le jour et l’heurel » — 
int Paul a aimé sa patrie. Lui, l’apôtre des 
Lfentils, s'est offert à être anathème pour ses frères. 
\f amour de Jésus-Christ et de l'apôtre pour leur 
uple ne les portait pas jusqu’à oublier que le but 
4 prème de la patrie terrestre est la patrie éternelle. 
eu a disposé les choses de façon que fussent con- 
d'ituées ici-bas diverses grandes sociétés que sont les 
4 fférentes nations. Ces nations ont comme but direct 
À bien et le progrès temporels de leurs membres ; 
sais Jleur but final et suprême est l'éternelle béati- 
ide. Les biens et le progrès temporels, en ‘effet, 
vivent faciliter aux hommes la conservation et 
entretien d'une vie qui doit procurer le moyen de 
ervir Dieu. 
Placer le nationalisme « au-dessus de tout », c’est 
our les nationalistes outrés établir la patrie fin 
aprèême et dernière. Du coup, et sans s’en rendre 
omple, c'est aller à l'idolâtrie, car c'est une vraie 
lolàtrie que de donner au nationalisme la place 
ui revient à Dieu seul. Les re 2 Dr d'une 
areille théorie au point de vue dela sainte Eglise 
he sont pas moins funestes. : 


Le Nationalisme ne 
la mission propre de l'Eglise catholique. 


"Nous avons fait ressortir comment le nationalisme 
ont nous parlons a comme résultat immédiat de 
æernir l'éclat de la vérité dont brille l'Eglise catho- 
tique. On ne considère plus, c'est encore la parole 
Mu Pape, le souverain domaine du Christ Dieu et 
fédempteur sur les nations. On passe à côté sans 
le regarder. Pareïllement on oublie la wis- 
“ion de l'Eglise catholique ; il faut qu'elle ne pa- 
e pas. On ne peut admettre que l'Eglise soit la 
| ex mé préposée par Dieu à la sauvegarde de la 
naturelle, elle n’a aucune mission pour sauver 
et maintenir l'autorité, le droit de té, le res- 
t et de l'individu et de la e, les principes 
ordre dans la société. Etablir upe relation entre 
"Eglise et ces principes et ces lois, serait À se" 
pue: donc, partout où ils paraissent, il 
l'Eglise ne paraisse pas. 
.Remarquons l'attitude des non-catholiques devant 
| Joi naturelle : nous verrons mieux l'obligation 
les catholiques de tenir bien va le drapeau 


principes chrétiens, 
_ Les non-catholiques, pour opérer un bien naturel, 
Éioe de principes que dans la réalité Dieu 


daio ne: 


a Leu NT sas de l'Eglise. Devant pr 
attitude, il surgit, pour les catholiques, un devoir 
des plus impérieux., 


Il la refoule dans l’intime de la conscience. 


L'Eglise a la mission de sauver les âmes, toutes 

les âmes. Pour atteindre ce but, Dieu l’a établie à 
la face des peuples et de chaque conscience, un fait 
divin ; Il l'a constituée société essentiellement 
visible, revêtue de notes et de signes qui la font 
reconnaître évidemment comme fait divin. 
Pour tout homme de conscience, il y a cbigation 
de ne pas altérer ce caractère propre de l'Eglise. 
Cette ob jgation est plus formelle pour le catholique 
parce qu'il est convaincu de la nécessité da l'Eglise 
pour le salut des âmes. Si par sa faute l'Eglise ne 
paraît pas devant le public revêtue des notes et 
signes qui la manifestent comme institution divine, 
il devient la cause que l'Eglise n’accomplit pas sa 
mission ; combien d’âmes, par ce fait, se perdrontl 
Or, le système de prétérition dont nous avons parlé 
voue à l'oubli et l'Eglise catholique et son œuvre. 
Les masses ne peuvent la voir parce que les catho- 
liques prennent ou permettent de prendre des atti- 
tudes telles que l'Eglise passera inaperçue. 

N'est-ce pas le résultat immédiat de la morale 
humanitaire d'une multitude d'œuvres neutres, de 
la philanthropie, en un mot de la suppression de 
tout caractère religieux ou ecclésiastique dans ce 
qui est officiel et social? L'Eglise est fatalement 
refoulée avec Dieu et Jésus-Christ dans l’intime de 
la conscience. Comme elle est nécessairement une 
société, elle n’y peut vivre ; elle y fc le coup de 
mort. 


Il ne lui permet pas derse manifester conquérante. 


Ce que nous disons de la visibilité de l'Eglise, il 
faut le dire pareillement de sa catholicité. L'Eglise 
est catholique non seulement parce qu’elle s'étend 
effectivement au monde entier, mais parce qu'elle 
a une puissance divine d'expansion qui lui assigne 
un devoir : celui de tendre à conquérir toute âme 
au Christ. C’est un caractère propre de l'Eglise ca- 
tholique d'être conquérante ; ce titre lui est attribué 


par sa mission même, Or, l’oubli systématique dont 


on use à son égard l'empêche de se livrer à son 
apostolat, 

Le consentement des catholiques est donc cou- 
pable. 

Dans un livre dû à une plume sacérdotale, nous 
lisons ces lignes : « Dans le monde moderne, le 
nationalisme seul crée, féconde et soutient... La né- 
cessité de placer l'idée nationale au sommet de la 
hiérarchie intellectuelle est évidente, » Ces paroles 
sont typiques. Leur origine manifeste jusqu'à quel 
point les intelligences même les meilleures sont 
infectées du poison mortel de l'erreur. 


Les hommes d'ordre doivent unir leurs efforts; 
mais les catholiques ne peuvent jamais sacrifier 
. les principes chrétiens. 

Nous sommes loin de nous opposer à ce que, de- 
vant un mal- grave, ioutes les volontés d’ordre 
s'unissent. Chez l'incroyant, ché$ l'impie, il reste 
souvent des dispositions qui sont les conséquences 


- ou des restes d’une éducation chrétienne première 


ou d'un atavisme religieux ; et puis, malgré que 
l'homme soit incroyant, tout n'est pas nécessaire. 
ment corrompu en lui. On peut rencontrer chez des 
non-catholiques l'amour de la vérité et de la droier 
ture. ‘Toutes ces dispositions sont très bonnes. 


ET 


remède, il serait déplacé de ne pas y recourir. Il 
serait insensé pour sauver l’ordre publie de ne pas 
unir tous les efforts en vue d’un bien réel. Mais 
autre chose est unir des efforts, autre chose sacrifier 
des principes. Or, l’union ne peut se réaliser que 
dans le vrai et le bien. Si les non-catholiques veulent 
profiter de cette union pour donner à l'erreur qui 
est en eux, au détriment du catholicisme, une puis- 
sance d'expansion, nous ne pouvons le. tolérer, Au 
contraire. Les catholiques, sachant ‘qu’ils possèdent 
la vérité, convaincus qu'ils ont dans l'Eglise le 
moyen de parvenir au but de la vie et de conduire 
les âmes à leur fin suprême, doïvent se montrer 
partout les dignes disciples du Christ. Ils doivent se 
rendre compte que, si les non-catholiques sont de 


obtenir d'eux, c'est qu’ils trouvent, dans le catho- 
licisme même, et à un degré supérieur, ce qu'ils ont 
de bon en eux. 

Quant à. l'attachement à l'erreur et l’éloignement 
de la fin suprême, les catholiques peuvent les tolérer 
-temporairement, jamais les approuver, chez les 
autres. Que s'ils s’exposent par là à certains frois- 
sements, ils se souviendront de la grave parole de 
- Notre-Séioneur Jésus-Christ : Qui n'est pas pour 
moi est contre moi », — « Vous rendrez témoignage 
à la Vérité de ma doctrine dans tous les temps et 
devant tous les peuples et jusqu’à la fin des siècles. » 
— « Ne craignez point. À celui qui aura confessé 
mon nom et mes enseignements devant les hommes, 


_ pas venu apporter la paix, mais la guerre. » 


flagelleront ; le frère sera trahi par son frère ; vous 
serez un objet de Re pour. tous : pour moi. vous 
serez livré à la mort. : 

Ces paroles, comme tue d’autres du Divin Maître, 
font ressortir clairement la valeur des théories mo- 
dernes, les aberrations du nationalisme outré, la 
folie de ceux qui, pour ne pas déplaire aux hommes, 
encourent la colère de Dieu ct contribuent à Ja dam- 
nation éternelle des âmes. 

C’ est toujours le même raisonnement; insensé, le 
même point de vue faux qui président aux délibé- 
rations et aux résolutions, de certain public. On 
oublie qu'on est sur la terre en passant, on s’ac- 
croche à la créature qui nous trahit, cette créature 
fût-elle le nationalisme, le laïcismeé, l’opportunisme 
ou quelque autre aberration du même genre. . 

Catholiques, et vous surtout, prêtres, ne l’oubliez 
pas: « Qui n'est pas pour Jésus-Christ .esi conire 
Lui! » 

FRS PTE  Partiere. 
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